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SAINT JEAN· DISCALCÉAT 

I. 

La dévotion envers les Saints devrait être en rappprt 
la connaissance que l'on a de leurs mérites deya.JÙ Dieù.· 
arrive-, souvent, néanmoins, que .des Saints, dont les actes 

... · . . .• ....... . 
demeurent complètement ignorés, sont l'objet d'une v~r;téra~ 

dant, au jour _même de cette heureuse découverte, la èonfiarice;: 
"' - - . \ .· ' -- ' . 

des fidèles commença avec les miracles (1). - c-- '· 

Nous avons aussi dans notre pays un exemple 

(l) Plus tard, la Sainte fit co;maltre ~ m1 jeune. artisan,·à un chimoitie.et 
à une religieuse, les détails de ~a vie et de .son martyre.. - . - : ·. <· 
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la dévotion envers un Saint inconnu. En Léon et en Cor­
nouailles, il est peu de chapelles où le pM don attire des pèle­
rins aussi nombreux que ceux qui viennent hoi.lorer saint 
Tujean dans sa belle église, non loin des côtes sauvages du 
Cap-Sizun; or, lès recherches les plus consciencieuses n'ont 
pu rien apprendre de cet élu du Seigneur. 

Mais, lorsque l'ignorance sur l'histoire d'un Saint n'est pas 
invincib~e, ne convient-il pas de la dissiper, surtout quand 
ce Saint est vraiment populaire? Beaucoup, je le sais bien, se 
contentent de se poser à eux~mêmes la question qu'adressa 
un bon paysan à l'auteur de La légende celtiq1te: «Ce Saint là, 
à quoi est-il bon ? » 9e n'est pas une raison pour que nous 
jugion_s les Saints mi.iquement par leur utilité pratique ; et 
toutefois, si vous demandiez à la plupart de ceux qùi déposent 
leurs offrandes dans le tronc de saint J eau Discalcéat : 
« Qu'est-ce que ce Sairit là? »ils ne trouveront guère à a1jou­
ter quan!]. ils vous auront dit qu'il fait trouver les objets 
perdus. Cependant, les deux historiens de nos Saints breto_ns, 
Albert-le-Grand et Dom Lobineau ont donné de lui une bio­
graphie complète; les deux récits sont identiqu~s pour le fond. 
Je leur emprunterai l'exposé des faits ;je le déclare d'avance, 
.en priant le lecteur de rapporter à ces deux écrivains le mé­
rite de leurs recherches (1). Des publications récentes ont 
fait la lumière sur les commencements du couvent de Saint­
l!'rançois, à Quimper, couvent dont saint Jean Discalcéat fut 
·un des premiers religieux. Quand il m'arrivera de faire des 
emprunts aux intéres~ants opuscules où il est si souvent 
question de cette grande communauté, j'aurai soin d'indi­
quer les sources où j'aurai puisé. Enfin, les reliques et 
l'ancienne. statue de notre Saint doivent aussi avoir leur his­
toire. Les registres de la paroisse d'Erg-né-Armel (le Petit­
Ergué) nous fourniront sur les reliques tout ce que peut· 
désirer la pieuse cui'iosité des lecteurs ; pour la statue, je 

(l) Sans autre indication, on reconnaîtra facilement, au style, ce qùi 
appartiendra à l'un ou à l'autre. 
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m'appuierai sur des traditions purement 
cei·titude que je puis garantir. 

·Il y a bientôt dix ans, parut à l'imprimerie Pénel,;à Quim; 
per, une Vie du Bienheu1·euœ Jean Discalcéat, c'était tin opus,_.'.: 
cule de 24 petites pages; il contenait quelques lacunes· ~t · 
même une erreur grave, puisqu'il exprimait le regret le plus 
louable, mais le moins fondé, relativement à la perte du corps ·. 

·de saint Jean. On verra qu'il était non seulement possible,~. 
mais facile à quelqu'lm qui écrivait à Quimper, <l~ se}ifen·, 

·, •• ,;,; •• <e,,"}'.·':i 

renseigner à cet égard. Néanmoins, ce. qui nous a .porté . ~. 
croire qu'une nouvelle notice sur le même Saint étaitcho~e 
nécessaire, ce ne sont pas les quelques imperfections de iâ · 
première, qui étant bien rédig·ée et d'une lecture intéressa_nt~· ? ·· • · 

aurait appris à peu près tout ce qu'il fallait savoir, m~;tfs, i() -
succès même qu'elle, obtint en a bien vite fait dispa.ràître' 
tous les ~xemplaires, et l'on ne saurait où trouver à seJa pro~ · 
curer aujourd'hui. 

Avant d'aborder le récit mêli1e de la vie de~aint Jean,je; 
crois devoir déc~arer que si je lui donne la qualification d,e 
saint, c'est seulement en me conformant à l'usage popuhtiiÉ{; 
Albert-le-Grand et dom Lobineau ne lui ont donné que le titré 
de Bienheureux. Ayant vécu à une époque où la législation 
actuelle sur les formes de la canonisation et de la béatjftcatiotj 
étaient déjà en vigueur, il nepouvaitrecevoir de culte vrâi:.-.· 
ment liturgique qu'après une décision du Saint-Siège;mâis si .· 
les prêtres ne peuvent ni célébrer la messe, ni réciter l'offiée 
en son honneur, les fidèles feront chose louable en continu~nt 
à lui offrir les témoig·nages de leur vénération. Je n'~i même 
pas besoin de dire que c'est pour les y encourager 
que j'ai entrepris la publication de ce travail. 
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II. 

Le siècle qui fut téù1.oin de la merveilleuse· vie du pa­
triarche d'Assise n'était pas encore termü1é; que la Bi'etagne 
avait vu naître deux homines destinés à marcher sur les tra­
ces de leur séraphique père, saint François. 'rous deux 
devaient donner au diocèse de Rennes les prémiées de leur 
sacerdoce: l'un, saint Yves, devait appartenir au tiers-ordre 
de la Pénitence; l'autre, saint Jean Discalcéat, devait suivre 
la règle des l!'rères-mineurs; le premier devait être à jamais 
la gloire du diocèse de Tréguier, le second devait honorer 
d'abord le Léon d,ont il était le fils par son originè, puis le 
diocèse de Rennes, et enfin la Cornouailles oü il termina sa 
sainte vie et laissa sa glorieuse dépouille. Ses biographes 
nous disent qu'il naquit dans le diocèse de :ç,éon, tandis que 
la notice de Jean Beaujouan sur le couvent des Franciscains . 
de Quimper dit qu'il naquit dans le diocèse de Rennes,· mais 
de parents léonards. La tradition orale précise davantage et 
dit qu'il naquit à Saint-Vougay. Son père n'avait qu'une mé­
diocre fortune, mais il vivait dans la crainte de Dieu. Sa mère 
était une femme pieuse et de grand mérite. Quelques mois 
avant la naissance de· son fils Jean, elle fut prise d'un vif 
désir « de manger d'une certaine-espèce d'oyseau qui ne se 
trouve pas en ces quart~ers, et alloit ce désir tellement aug­
mentant, qu'elle couroit un grand risque ; mais Dieu la pre­
serva extraordinairement; car un jour, comme elle estoit eri 
sa chambre, avec quelques siennes voisines, tm oyseau tel 
qu'elle desiroit entra dans la chambre et se laissa prendre 
aisément, dont elle satisfit son appétit. Elle mit au monde ce 
bénit enfant, environ l'an de grace 1280, sous le pontificat de 

. Nicolas III et le règne de Jean I, duc de Bretagne.· 11 fut 
nommé, sur les Sacrez Fonts, Jean, et par humilité voulut, 

.\ 
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toute sa vie, estre nommé Iannic, _qu'est un diminutif bi•eton: .. ~~ , 
de Jean, comme qui dirait petit Jean. » :> · · -·:~;·J··:; 

Ce détail est le seul que nous connaissions sur les.~Il.nées'~-~~-~.::{l~~ 
de son enfance. Parmi ses proches, il y avait un où.vriel'ma~(;~"~·f;)/ ;; 
çon fort habile dans son métier; Jean se mit so~s. s~ d:ir~~üciri:(:~.:,;,~; 
et travailla avec lui. « Son inclination le portoit par prédilec~ ;.:i·~,{. 
tion aux ouvrages qui pouvaient servir à la piétèou au soi;t"~ 
lagement du public. C'est. pourquoi lorsqu'il y avoit q'Q._elènie·, 

~:~i:r~::!r: ~~.:ss~~e:~;1~::\.~~:e~~~~i~:'s. :~ue~e:tp::st~:l~ : __ '·;.!1::~1~t; 
rents, Iannic y eniployait avec joie toute son industiiè: )> • ~: .·.:';è*:;':\&'' 

En agissant ainsi, il se. conformait à l'une. d_e:s ·déyot~on:s .: ·.; .{§;,;~{ 
. les plus populaires à cette époque. Il .y avait un ~iècle .què. ·: c,!;;(' · · 
. -Dieu avait suscité saintBénézet po.ur lui faire c01Î'strul.r~_le ~ ; · 

pont d'Avignon, et l'Église avait donné l'approbation.à.un or,di+ 
religieux, celui des Ji1rè1·es-Ponti{es, qui p;:tr charité constnW 
saient des ponts pour faciliter la marchè des pèlerin.s et:(Les·~·:x~":{ 
voyag;eurs. En ce temps-là une tradition . bien · acc.téditée · ·. <'::( 
disait qu'il fallait prendre à la lettre ce que le propiÙùé' ,_.;:!' 

;~~g~:i~~2{:~~~;:1~::7~:E;~~~:~~gi~g :.,.:_i_·_•., .• _:_,.~ .• ·-.'-•.:.l.~.i-'······.·_:·-····· 
l'exemple de celui dont il avait reçu le nom au ba~têm~:~ -.. 

/.:"".--;· 

Tout en se sanctifiant dans le travail des mairis, il •Y troilvait . _-:.~:<' 
~ ~· ~·~..:.-~:f+-

~:~:i:~~;~:::~og~~ :::~;.~·~l ~u <~::re~ s:: a~:~nd:::~~d:~:~~~ ~•·. :,';]:;;~~0~ 
mais Dieu l'appelait. à un état plus saint ; et fidèle à sa vo'èa~ ,( ,;·"~('<.:<~ 
tion, il résolut de se mettre dans la cléricature. Son parent le : .._ ;>;: .. ,,,, 

railla d'un pareil dessein et l'empêcha autant qu'H put,-~~ 
l'exécuter. » Ni Dom Lobineau ni· Albert-le-Grand ne disent 
quels furent les moyens que cet homme employa pou:r cela·· ;.<•<' 

et jusqu'où allèrent ses railleries, mais il est probable qu'il.::\-:!;dtJet~ 
poussa les choses bienloin, puisque· le récit continu~:coinm~ ':i'::..~:~~;if~ 
il suit : _<< C~ nouveau Satan fut pupi ; il perdit ses biens, de> _· ~:::;'ti~~i8 
vint lépreux, mourut excommunié ·et eût la sépuiture:· du· •; 2~:,( 
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chien ; pendant que Iam1ic, méprisant les menaces, les per" 
sécutions et les mocqueries de ce tentateur dangereux, quitta 
son pa'ïs, et s'en alla à Rennes pour tâcher çle s'y rendre ca­
pable de rècevoir les Ordres sacrez. Il en vint à bout et fut 

. . ' 
enfin ordonné prêtre. » . 

Non seulement au xm• siècle, mais jusque dans les an­
nées qui ont précédé immédiatement la Hévolution française, 
les prêtres étaient si nombreux en Bretagne et en d'autres 
pays de foi, que beaucoup d'entre eux demeuraient fort 
longtemps étrangers à l'administration paroissiale, ce qui ne 
les empêchait nullement de se rendre utiles aux âmes et de 
répandre autour d'eux, par une sainte vie, une grande édifica~ 
tion. Saint Jean Discalcéat ne fut pas immédiatement attaché 
à une église particulière, mais il ne se crut pas dispensé pour 
cela des. œuvres de zèle, auxquelles il joignait les exercices 

·d'une rude pénitence : « ll vivoit en une grande austérité, 
simplicité et sainteté. Il jeunoit trois foi's la semaine au pain 
et à l'eau, estoit simplement et pauvrement vestu, honneste­
ment toutefois (c'est-à-dire, d'une manière honorable et con­
forme à son état), visitoit et assistoit les malades et faisoit 
beaucoup d'autres œuvres de piété. » 

L'évêque, qui gouvernait alors le diocèse de Rennes, s'ap­
pelait Yves; il n'exerçait les fonctions épiscopales que depuis 
peu de temps. Sonprédécesseur, Jean de Samois, de l'ordre 
des Frères-mineurs, avait été transféré au siège de Lisieux, 
en 1299. On ne sait pas précisément en qÙelle année Yves 
prit possession de son siège, mais le dimanche dans l'octave 
de l'Ascension, 19 mai 1303, i'église de Saint-Grégoire, aux 
portes de Rennes, recevait pour pasteur le saint prêtre dont 
son évêque avait déjà reconnu le mérite. « Ayant découvert 
ce trésor caché sous la poussière d'une grande humilité, il ne 
put endurer que la lumière demeurast davantage cachée 
sous le muids, mais la voulut élever sur le chandelier pour 
éclairer toute l'Eglise ; il le fit venir en son manoir et le 
nomma Recteur d'une paroisse de son diocèse, que le bon 
personnage fit difficulté d'accepter; mais l'Evesque le luy 
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commanda par 0 bedience: il en prit donc. pQssession, et en . 
peu de temps il fit un grand fruit par son bon exemple, ses 
prédications et l'assistance paternelle qu'il rendit à son peu~ ···· 
ple. Il regit cette paroisse treize ans. »-Yves ne fut pas long~. · 
temps témoin des heureux succès du ·recteur· de . SaintcGré< 
goire; le bon évêque mourut en 1304 ou 1305. Gilles son,suc". · ·. 
cesseur ne fit que passer sur le siège de saint Amand et de.··· 
saint Melaine; l'année 1306, vit son intronisation et sa nwrt; .. 
elle vit aussi l'élection d'Alain de Châteaugiron (1). Si .saiÎît· . 
Jean Discalcéat vécut dans d'intimes rapports avec ces trois~ ·.·. 
évêques, c'est surtout de ses relations avec le dernier qu'il 
faut entendre ce que dit Albert~le-Grand : « Il les ass~stoit 
dans leurs visites, allant devant eux à pied, pour disposerles 

. peuples, par ses predications et l'administration du sacrem~11t 
de Penitence, à recevoir la Confirmation, ne vop.lant aller· à: . 
cheval ny en·littiere, mais toujours à pied e.t nuds pieûs:>>• 

Entre toutes les circonstances de la vie de saint Jean; 
celle-ci a plus vivement frappé l'imagination populaire, et.de 
là est venu le surnom de Discalcéat,. du -latin discalcea,tus ( d'é" .. 
chaussé). On vient de voir que, pour se livrer à cette 
mortification, il n'attendit pas son entrée dans ·l'.ordre 

' . ' ' . ,-

saint François, où elle est une des nécessités de la règle 
mais ce fut la pratique de toute sa vie, depuis qu'il frit revêtu . 
du caractère sacerdotal. La langue bretonne, corp.me laJan- , 
gue française, désigne saint Jean par une dénomination qui . 
rappellè cette particularité, car on l'appelle dans nos cainpa~ 
g·nes sant lan an divoutou. Le Père Grégoire le nomme sant · · .. 
lan, leshanvet a1'· diarc'hen, abalamOU1' ne zougue nepret nd . 
boutou, na lezrou. Enfin, l'abbé Dumoulin indique le même · 
motif en ces termes : abalamou1· m • valee ato var e ·a1·èid · 
noas. . 

En allant évangéliser les différentes populations· du di~~/ 

. (l) Deux évêques de ce nom se succédèrent à Re~nes : celui dont no~s· 
parlons, et son neveu qui, après avoir été archidiacre de Rennes, n'occupa 
.que pendant dix-sept J?Oi~ le siège la!ssé vacant par la· mort de.son oncle. 

(2) Encore les Franmscams portent-Ils des sandales et notre ·Bwnheureux ' 
s·'en passait, · . · · · ·· 



cèse de Rennes, le Bienheureux n'oubliait pas le troupeau 
que Dieu lui avait spécialement confié. Sa parofsse lu{ rap­
portait des revenus plus que suffisants, surtout pour un 
homme aussi austère; mais, même avant de devenir le fils de 
celui qÙi avait épousé la sainte pauvreté, il aimait à prati­
quer le détachement pour lui-même et la générosité pour ceux 
que le Sauveùr a proclamé ses amis, « Il sè regardait comme 
le moindre cl'entre les pauvres de sa paroisse, et, persuadé 
que le bien d13 son église était à eux, il le leur donnoit tout, 
et, libéral envers eux, il s'oubliait SOllVent lui-mêmè. » 

Telle fut la vie du recteur dé Saint-Grégoire pendant les 
treize années qu'il desservit cette église. Tant de vertus 
avaient à peine laissé un souvenir dans le lieu qui en fut 
autrefois témoin. Le prêtre vénérable auquel est échue au­
jonrd'~ui la direction de cette même paroisse, voudrait voir 
y revivre, non pas un culte qui n'exista jamais dans le dio­
cèse de Rennes, mais du moins la mémoire de celui qui passa 
en faisant le bien parmi ceux qui furent ses ouailles, au début 
du quatorzième siècle. 

En 1316, saint Jean Discalcéat vint résig·ner son titre de 
recteur entre les mains d'Alain de Châteaugiron. L'éyêque 
pleura amèrement la perte qu'il faisait. « Au moins voulut-il 
donner la cure à son frère, mais le bon Prestre le supplia de 
n'en rien faire, à cause de quelques deffauts qu'il reconnais­
soit en lui et qu'il manifesta secretement, le suppliant de 
n'abandonner ses brebis à un ,tel homme. L'Evesque le Cl'eut, 

· et l'ayant tendremeiJ,t embrassé, luy donna son congé et sa 
bénédiction. >> 

III. 

Un des plus beaux spectacles qui se soit jamais vu au sein 
de l'Église catliolique c'est la merveilleuse diffusion des non- -
veaux ordres rèligieux. Notre sièèle a vu naître et s'étendre 
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des congrégations fécondes dès l'origine , et qui couv.re11t · 
déjà le monde de leurs innombrables enfants; tc::mtefois le 
xn• siècle et plus· encore. le XIII' forment sous ce ràpport une . 
période privilégiée entre toutes. Jusqu'alors l'Occicle~tn'ayait 
guère connu qUe le grand arbre bénédictin ; mais pen.cl~rl-t .· · 

·que sur ce tronc plus vigoureux que jamais la nouvelle br~n~ 
che de Citeaux produisait ses fleurs et ses fruits, PAsie do~~ 
nait à l'Europe les solitaires du Caqnel; des chapttres ·nom";. 
breux embrassaient la règle de saiüt Aug:ustin; saint Notb13h 
l'imposait à ses fils ; en même. temps, le désert de la Granclec 
Chartreuse jusque-là silencieux s'étonnait d'entendre lés 
louanges divines chantées par les enfants de saint BrunQ;. . , 

Cepe11dant ce n'est encore là qu'un prélude: Dieu suscite. · 
saint François et saint Dominique, un séraphin et un apôtre ; 
aussitôt des multitudes se groupent autour ,d'eux. Le· pauvre _ 
cl' Assise avait jeté les fondements de son ordre et· accueilli se~ ·· 
premiers compagnons en 1208; il avait reçu .l'approbatfoii, , 
verbale du Souverain Pontife Innocent III en 1210, ~t l'approc .. 
bation écrite, canonique et définitive, en 1215:~0r, le·261I].ai .. 
1219 les· Frères-mineurs arrivant de toutes -les p~ù'ties. du·.·. 
monde pour le second chapitre général, dépass_èrent le nofi.1-
bre de cinq mille. «Le monastère de Sainte-Marie-des-Ange~,_ 
dont François et ses douze premiers disciples avaient pris 
possession neuf ans auparavant, ne pouvant abrit~r cette\ 
multitude immense, on dressa clans ]a campagne .ènviro:tl" 
nante des cabanes faites de nattes de jonc et de paille, ce f\l,t · 
sous ces tentes, aussi belles que celles de l'armée ·d'Israël) qu~ >, 

campa l'armée de saint François » (1). _ ... 
Mais si l'Ordre comptait déjà en Fr:;~.nce quelques maisoi:is 

peu nombreuses, la Bretagne n'avait encore, à cette époqu~, · 
aucune communauté franciscaine. Le saint patriarche entra · 
dans la gloire en 1226, et moins de sept ans· après; 'l'évêque 
de Cornouailles Raynauld, en même temps qu'il commençait _ 
la reconstruction de sa cathédrale, jetait les fondements d;:un· · 

(1) Histoire populaire de saint François, par M. le marquis de Séguri ·. 
---. 1 
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monastère qui. devait bientôt· rècevoir des. Frères- mineurs. 

J'ai déjà indiqué, mais bien succinctement, les sources 
auxquelles je dois puiser pour l'histoire de ce couvent· il me 

. 1 

faut y revenir : le 20 octobre 1884, Dom Plaine écrivait du 
monastère de Saint-Dominique de SÜos: «Ayant eu la bonne 
fortune de retrouver récemment, à Paris, une Notice latine 
sur le couvent des Frères-mineurs ou Cordeliers de Quimper, 
le plus célèbre de cet ordre qu'ait possédé la Bretagne, nous . 
nous sommes empressé d'en faire tirer copie, et aujourd'hui 
nous accédons volontiers au désir qui nous a été exprimé, en 
livrant ce texte à la publicité. 

« La Notice sur le couvent de Saint-François porte le nom 
de JEAN BEAU JOUAN, procureur fiscal de Quimper; mais nous 
manquons de renseignements sur ce personnage. Tout ce que 
nous concluons de divers passages de son écrit, en particulier 
de ce qu'il dit des Rosmadec, c'est qu'il écrivait s.ous le règ·ne 
de Henri IV. » 

Jusqu'à la publication de cette Notice, on ne savait guère · 
sur les débuts des Frères-mineurs à Quimper que ce qui en a 
été dit en 1847 dans la Revue de l'Armo1·ique (1); en 1853, 
dans une· nouvelle édition du Dictionnaù·e d'Ogée (article 
Qttimpm·); l'auteur de ces deux écrits avait profité des tradi­
tions recueillies par Albert-le-Grand. 

L'œuvre de Beaujouan a été éditée avec une traduction, 
des notes et des éclaircissements dus à M. Trévédy,-ancien 
président du Tribunal de Quimper. Les loisirs qui lui ont été 
faits, et qu'il ne demandait pas, lui oilt permis de composer, 
sur plusieurs points de notre histoire locale, des opuscules 
pleins d'intérêt. En raison même du sujet qui nous occupe, 
signalons en particulier une notice sur les nécrologes du 
même couvent de Saint-François. 

Dans l'opuscule de Beaujouan, aux notes de M. Trévédy 

(1) Ce travail de M. Aymar de Blois, fut aussi publié à part · les exem­
plaire~ en sont devenus très ra~es aujourd'hui. Cette même étude a été re­
prodm~e en, 1883, dan~ 1~ bulle tl~ de. la Société Ar~heologique du Finistère, 
a la .smte dyne ~escnptwn de 1 éghse des Cordeliers par M. Bigot père 
arch1 tecte dwcésam. · ' ' 

-·us-
. viennent s'en ajouter d'autres plus nombreuses, qui sont dU:es 

à Dom Plaine; les unes et les au très avaient bien lem· r,ais~u~ · 
d'être. En effet, Jean Beaujouan commence sa notice: en di­
sant: « Les origines de l'auguste couvent des Frânciscain.s à 
Quimper, à i•aison même de leur antiquité, sont obscur~s. Les . · 
dates n'ont pas malheureusement une suffisante certitude, .. et 
l'étude de ces temps lointains est pleine de difficultés. )) n l'a 
prouvé lui-même en commettant une erreur où il m'a entraîné.· 
à sa suite, et je dois rectifier ici ce qui sur ce point manqùait · 
d'exactitude dans la première publication de ce travail (1). 
Beaujouan dit d'une part qu~ la construct.ion du couvent fut 
commencée l'an 1232,d'autre part, que cette maison fut d'abord 
occupée par les Templiers, et que du bûcher encore fumant ·. 
de ceux-ci, naquit l'Ordre des Ji~rères-mineurs ; or, le bû~her,. · 
des chevaliers du Temple n'a été allumé qu'en 1315. A ne· 
consulter que ces deux faits, n'est-on pas amené à suppof!er 
que le monastère fut habité par ces religieux-militaires jusc : · 
qu'à la suppression de leur ordre? Cette hypothèse n'éca1:te· 
pas toutes les difficultés, mais, enfin, elle me semblait plausi..: :··. 
ble. Il faut bien cependant l'abandonner, car il· est certain. 
que les Franciscains étaient établis à Quimper bien: avant la: • 
fin terrible des Templiers. Le cartulaire de Saint-Corentin 
rapporte, à la date du 9 novembre 1249, une lettre de l'Official 
au sujet d'une aumône confiée au Chapitre pour les Frères­
mineurs de Kemper-Corentin (2). 

Nous ne savons ni en quelle année ni pour quelle cause 
les Templiers partirent de Quimper. Beaujouan n'est pas seul 
à affirmer qu'ils ont eu une commanderie là ou se sont en: 

. suite établis les Franciscains ; le P. Gonzague, général de .. · 
. l'ordre séraphique, en parle comme d'une tradition accré~ 

ditée; Wadding, dans ses Annales des Frè1·es-mineurs, éme'( 
urie opinion semblable ; tous deux disent que du temps des 

(1) Semaine religieuse de Quimper, n• 5, 4 févi·ier,.et n• 7, 18 février 1888. 
(2) Gartulaire, XXXI, f.ol. 8, et LVI, fol. 18 : « Die nona .de.cembris 1249, . 

littere · officialis. Corisop. de 9 denariis censualibus quos contulit filia Job ' 
Capitulo pro fratribus minoribus de Kemper-Corentin. » ·· · 
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pi·emiers religieux l'église était dédiée à saint Jean-Baptiste, 
· et que, reconstruite pour la famille francisèaine, elle fut con­

sacrée sous le vocable de Sainte-Marie-Madeleine.· Beaujouan 
rapporte au contraire ce double patronage au séjour des reli­
gieux-militaires : « L'Eglise fut placée sous le vocable de 
S&int-Jean-Ba:ptiste et de la bienheureuse Marie-Madeleine, 
patrons ordinaires de leur. ordre ... Il faut voir une preuve de 
cette origine du couvent dans cette très ancienne image de 
Saint-Jean~Baptiste, placée contre le mur oriental de l'église·, 
du côté de l'épître, et conservée jusqu'à ce jour avec le plus 
grand soin. On s'accorde à croire que cette image ornait au­
trefois l'église des Templiers. Tel est le bruit commun et il 
mérite confiance. » 

Il semble que le départ des chevaliers du 'femple était un 
fait accompli depuis longtemps, lorsque Jes enfants de saint 
François vinrent prendre leur place. Wadding dit, en effet, 
que leur église était en mauvais état et abandonnée on. ne ·sait 
depuis quand: Sur la cause de cet abandon, nous ne sommes · 
guère mieux renseignés, comme.je l'ai déjà dit ; tout au plus 
pourrait-on se demander si l'exécration publique n'avait pas 
atteint les Templiers à Quimper longtemps avant que l'Ord~·e 
entier n'eut été accusé ailleurs, et enfin condamné. Sans sou" 
lever une fois de plus l'éternelle question de leur innocence 
ou de-leur culpabilité, je dois i·appeler que dans les Chants 
populai?·es de la B1·etagne, M. le vicomte Hersart de la Ville­
marqué nous offre une. preuve évidente de .l'horr.eur qu'on 
avait à Quimper pour les.Manao'h Ruz. Si l'on veut des don­
nées plus précises, qu'on lise, dans le Barzaz-B1·eiz, l'horrible 
récit du crime·. des T1•ois moines ?'ouges. A supposer que ce 
forfait ait été réellement commis, rien n'empêche de croire. 
qu'il l'a été bien plus tard par des Templiérs établis, non 
plus dans la ville épiscopale, mais dans ses environs. 

J'ai déjà nommé le fondateur du couvent des Frères-mi~ 
neurs,l'évêque Raynaud. Il était. Français par sa naissance, 
mais il s'était donné corps et âme à son diocèse breton .. 

Le souvenir de ce grand évêque est tappelé dans une 

r .· 
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inscription de la chapelle àbsidale à l'église Saint~co~entin . 
. . . . , 

il n'y est fait mention ni de la fondation du-couvEîntdes Frère~~· 
mineurs, ni du lieu de sépultm;e de Raynaud; elle r~pp"ell~ 
seulement_ que l'érection .du monastère franciscain ne put ~m­
pêcher le zèle actif du prélat de mener à bonne fin une autre .• 
œuvre- non moins importante, la restauration de la ch~p~llè .. 
de Notre-Dame-de-la-Victoire et la reconstruction du chœur 
de la cathédrale. M. Le Men s'est même appuyé sur ce fait det 
la reconstruction du chœur pour avancer qu'il y avait là bie1fé 
de quoi employer l'activité du grand évêque et absorber le~ 
1'essources que pouvait lui foumir la Cornouailles (1).' Là 
réponse est facile : sur le fief épiscopal était un: vaste esp~Cê 
abandonné par les Templiers; il s'agissait seulement d'approc 
prier les bâtiments et de reconstruire l'église, et cela dans mi; 
temps où, grâce à la tranquillité passagère dont jouissait le· 
pays, de nouveaux édifices allaient partout surgir. . . . ' 

D'ailleurs, il devait trouver le concours ·des familles le~c 
plus illustl;es et les plus riches, en particulier des bà~ons 
de Pont (seigneurs de Pont-l'Abbé). Raynaud restajusqu'à la · 
fin ce qu'il avait été dès le premier jour pour les :B'ranciscaini . 

·et le ném:ologe du couvent, en signalant la date :de sa mor~. 
lui. décerne, et ne déceme qu'à lui, le titre de :l'ondatem; du . 
couvent; ils y ajoutent Les qualifications de père et d'ami des 
:B'rères ; quant à ce dernier éloge, ils le lui font partaO'er avec 
beaucoup d'àutl'es bienfaiteurs. \ · · o · -

Voici le texte du nécrologe : « III nona;um Maii obiÛ ·. 
Reverend us Dominus Dnus Renaldus, episcopus Cori~opitensis . 
{undato1· hujus conv~ntus, jJatm· et amicus Fratrum, s~;ul~ , 
tus cm·am majm·i altari sub capsa lignea. A. D. Mcqxt .. • · 
quinto. » 

Mais outre la facilité d'approprier une commanderie abm~­
donnée;· n'y eut-il pas un concours particulier de 'circonstan" 
ces qui dut déterminer l'évêque à doter sa ville et son diocès~ 

. . . 

. •. (1) Les Frères-mineurs étaient. dans leur communauté depuis uàtre 01:: " ·­
cmq ans, quand Raynaud entrepnt la reconstruction de la cathédrSe. · .: - · 

2 
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d'une communauté franciscaine (1) ? Le 25 novembre 1228, 
Raynaud préparait' son d~part pour un pèlerinage à Saint­
Nicolas de Bari (2), or, le 16 juillet de cette même année, 
François d'Assise, mort depuis moins de quatre ans, avait été 

. élevé au rang des Saints. Le triomphe du patriarche séraphi­
que était bien 'aussi le triomphe de ses enfants ; jusque là si 
nombreux, ils allaient bientôt devenir innombrables, .et le 
monde catholique tout entier applaudirait à cette merveilleuse 
diffusion. C'est l'histoire de la glorification de tous les saints 
fondateurs. Ne dit-on pas au moment où nous sommes, que 
l'inscription de Jean-Baptiste de La Salle par!lli les Bienheu­
reux a été le signâi de la vocation religieuse pour des novices 

plus nombreux que jamais.! · 
Or, en allant à Bari, pour y vénérer les restes d~ saint· 

Nicolas, le grand thaumaturge d'Orient, _l'évêque de Cor­
nouailles devait passer non loin d'Assise. Le pieux pèlerin 
pouvait-il ne pas se joindre aux multitudes allant vers le glo­
rieux tombeau où reposait le Pauvre du Christ ? Est-il possi­
ble qu'au cours de ce voyag·e à travers la France et l'Italie 
entière, il n'ait pas été fréguemment en contact avec les. 
Frères-mineurs et ravi de leur foi ardente, de leur héroïque 

pauvreté, de leur charité si aimable? 
De retour en Bretagne, Raynaud, se mit donc à l'œuvre. 

En 1232 ou 1233, comme nous l'avons ·dit, il commençait la 
restauration des bâtiments conventuels en même temps que 
la reconstruction de l'église, qui était déjà consacrée en. 
1234 (3). C'est aussi à son initiativé qu'on doit le cloître élé­
gant, dont une petite partie subsiste encore dans une maison 
de la rue Saint~François (4). Le couvent était approprié et en 
possession de ses nouveaux habitants « au temps de très ill us~ 
tre prince Pierre de Dreux, duc et comte de Bretagne. » CeCl 

· (l) Je me permets d'emprunter à des pages inédites de ~L Trévédy la 
réponse à cette question. 

(2) Gallia christiana. 
(3) Dictionnaire d'Ogée.. . . . · . . . 
(4) Les deux petites galeries couvertes qt!l accosten~ la sacnstte de Samt-

Corenlin ont été copiées sur le cloitre de Samt-Françots. 
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se réfère au temps OÙ Pierre de Dreux exerçaitJ'·autorité en.·' 
attendant la majorité de·.Jean Ier, or, il déposa la couro~n~- ·.· 
sur la tête de son fils en 1237. 

Il est possible CJ,Ue ce prince, en son nom ~u au no rn du du~.·.' 
mineur, ait participé par; ses largesses à la construction d~. 
l'église, où les armes de Bretagne se voyaientjusqu'au derc 
nier siècle sur les piliers de la porte principale. Malgré son· 
surnom de Mauclerc dû, d'après ce que l'on dit, à la nat31re 
de ses rapports avec le clerg·é, on peut admettre que Pi~rr~ ~ 

de Dreux compta parmi les bienfaiteurs des Franciscai_ns. Si · 
l'endroit où le couvent s'éleva était sur le fief épiscopal,.dii ,. 
moins les ducs avaient prétendu, à une- époque alors récente, · 
y exercer certains droits; Guy de Thouars y avait fait com­
mencer la construction d'une maison fortifiée. Sur la protes,:. 
tation de l'évêque, le métropolitain de Tours, qui visitait aloi·s 
sa province ecclésiastique, avait fait décider en synode que. 
l'édifice serait couvert, mais resterait inachevé (1). Malgré 
cette convention, Guy avait fait reprendre plus tard le tra~ 
vail; l'archevêque ayant mis l'interdit sur ses teri·es, le co~ te 
s'était soumis, recopnais.sant le mal-fondé de ses prétentions, 
et les matériaux provenant de la démolition avaient été affe,c-. 
tés à la construction de la chapelle de Notre-Dame du GÙéo­
det (1210). Pierre de Dreux, qui n'avait pas à faire revivre 
ces querelles, était loin de manq~er d'habileté politiqué; dans . 
l'établissement des Franciscains sur le vieux domaine des 
Templiers, il n'y avait rien qui put contrarier les projets d'un_ 
homme toujours prêt à. combattre le clergé par la noblesse et 
la noblesse par le clergé ; en effet, les Frères-mineurs né re­
présentaient pas, comme les chevaliers du Temple, les pre, · 
mières familles du pays ; ils ne ~·eprésentaient pas davantage · 
les hauts privilèges de l'évêque et du chapitre ; s'unir à Raye 
naud et aux principaux seigneurs de Cornouailles pour éréer 
la communauté franciscaine, c'était se faire peu,t-être p'ar~ 

(1) L'historique assez curieux.de .ce démêlé peut 'se· lire dans la Mono~ 
graphie de la Cathedrale, pages 56 et 177, et Promenade dans Quinipèr, 
page 35. -

~···· 
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donner bien des l'néfaits ; voilà pourquoi Piene Mauclerc put 
s'associer ~~x seigneurs qui allaient doter le nouveau cou~­
vent, et en réclama~lt le droit de sépulture dans son église, 
en faire comme le Saint-Denys de la noblesse bretonne. 

Sur ce qui se passa dans le couvent de Saint-François de 
Quimper depuis sa fondation jusqu'au jour où saint Jean 
Disèalcéat vint y demander son admission, nous savons bien 
peu de chose. 

·Nous l'avons vu, par la citation même du nécrologe, le 
vénérablé évêque Raynaud vint dormir so~ dernier sommeil . 
dans l'église qu'il avait fondée et consacrée lui-même sous la 
double invocation de saint Jean-Baptiste et de sainte Marie­
Madeleine, mais qui n'allait pas tarder à être généralement 
désignée par le nom du patriarche séraphique. A partir de 1245 
jusqu'à l'an 1316, nous pouvons présumer que lés Frères­
mineurE! jouirent sans interruption de la faveur épiscopale. Le 
·successeur immédiat de Raynaud ne choisit pas comme. 
celui-ci sa sépulture dans leur église; sa tombe ignorée se 
trouve vers le bas du chœur de'la cathédrale. Quand les révo­
lutionnaires l'ouvrirent ils n'osèrent ·profaner le corps, qui leur 
apparut respecté par la mort et par les siècles. Hervé de Lan­
deleau est toujours là; on dit que Dieu a glorifié ce saint pré~ 
lat, non~seulement en écartant de ses restes la corruption, mais 

·en accomplisssant"des miracles à son tombeau. Nul doute que 
ce serviteur de Dieu n'ait aimé les fils de sahit François 
d'Assise; mais ce qui est certain c'est que l'évêque qui occupa 
le siége après lui, Guy de Plonévez (du Faou), fut l'ami et le 
protectem' des Frères, et quand il vit son court épiscopat ter­
milié, il voulut lui aussi reposer dans l'église franciscaine. Il 
fut déposé près de Raynaud (1266). On voit donc la faveur 
dont jouissait le cou vent près des successeurs de saint Coren­
tin. Nous l'avons déjà dit, les seigneurs laïques ne lui témoi­
gn~ient pas moins de bienveillance, et le choix même de 
l'église de Saint~J!,rançois comme lieu de sépulture indique 
assez la confiance qu'ils avaient dans les prières de L'ordre 
séraphique; par conséquent la haute estime qu'ils profess~ient 
pour ses v,ertus. 
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Ne serait-ce pas le lieu de nommer les principales familles···. 
qui revendiquèrent cçmme un honneur ce droÙ de ~épulture' è 

· dàns l'église des Frères-mineurs de Quimper ? Le. néërol9'iè · 
fait mention des barons de Pont, des seigneurs' du JLJ.Çh, ·. 
de Guengat, de N évet, dU Faou, de Rosmadèc, de Lesp~rvez). 
de Tyvarlen (cette illustre famille hérita plus tard dU m~r­
quisat de Pont-Oroix), de Plœuc, de Coatanezre, de ~an"· 
gueouez, de J;;ézongar, de Vieux-Castel, etc., etc. 

. Il fallait qUè tant d'honneurs n'eussent pas entamé l'éspyit. < 
de pauvreté et d'humilité dans le couvent, pour qu'un homrfi~ . : __ 
austère, comme saint Jean Disrialcéat, y vint ëherchei· ÎapeJ;- · 
fection de la vie religie1;tse, car si parmi les couvents fran ci!!,. _ 
cains de Bretagne celui de Quimper a la priorité, en 1316 ï(eri 
existait déjà plusieurs autres. 

_La maison de Dinan, objet d'une spéciale affectionde)i .· 
part de saint Bonaventure, avait reçu de lui une ima:g~(d..è ·.· 
Not1;~-Dame qui est encore vénéi·éé aujourd'h~. J'ignor~Ja. · 
date précise de la fondation de ,ce couvent (1), mais elle· ·e.st 
antérieure à 1261, année où mourut le docteur séraphiqÙ.è., · . . 

Le couvent de Vannes avait vu consacrer son é.glise p;:i,l~ · · 
l'évêqÙè Guy de Oonleu le 31 mai 1265~ Celui de Rennes, aorit 
j'ignore la date précise de fondation (2), subsista'it cèpendant ~ · 
plusieurs années avant 1303, et l'on saitqu'il avait déjà formé'. . 
de saints religieux; Ne semble-t-il pas que ce dernier couvm:lt · ·_· 
était tout désigné pour le recteur de Saint-Grégoire? Mais non,' 
entre toutes les. dem?ures franciscaines il cl10isit Quimp~r, 
même de préférence à celui qui était tout près de l'égÎise et · 
du presbytère .où il venait de passer treize années E)n faisànt· ·. · 
le bien; c'est donc là que le recteur de Saint-G~·égoi~·e .d~ 
Rennes vint demander l'habit de saint François,· én.l'an 'ile'·. 
grâce 1316. Le départ dut être douloureux; une paroisse ef?t. ·. 
U::ile ·gl'ande famille dont le reeteur est le père, et ·quand il est:' 

· charitable et bon comme- celui dont nous étudions la vie c'est< 
' ' un père tendrement aimé. S'il est vrai en ·outre comme le . 

1 ~ ' ::.-

(1) Le cartulaire de Redon dit « vers 1260. >> • . . .. 
. (2) Le pouillé de Rennes dit que cette fondation se. fit « vers 1230. ,;_. 

.,.....: -;. 
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dit Beaujo'uan, que Jean Discalcéat était recteur dans sa 
. paroisse natale, il quittait une population au milieu de la­

quelle il avait presque constamment vécu, des lieux auxql\els 
se rattachaient tous ses souvenirs, et comme il n'avait guère 
plus de quarante ans d'âge, il laissait peut~être des pa.rents 
d'autant .plus affligés de ce départ qu'ils étaient eux-mêmes 
éloignés de leur pays de Léon. 

Or, Dieu ne se laisse pas vaincre en générosité ; dès le 
premier instant, il combla de ses grâces le nouveau religieux; 
à vrai dire, si celui-ci était novice dans les exercices de larvie 

·commune, il ne l'était point dans la pratique de la perfection. 
« Il recent l'habit, et ensemble, comme un autre Hélizée, 

l'esprit du Père Séraphique. Il chérissait particulièrement la 
sainte pauvreté ; à l'imitation de son Père saint François, 
il portait un habit, manteau, capuce, brayes et une tunique 
intérieure, le tout d'une grosse et vile étoffe grise (1), et 
jamais ne portoit deux habits de mesme sorte; car il les ra- . 
piéçoit de pièces de vieux sacs, p1·o benedictione 1·eg~tlœ ad . 
littèra.m promm·enda, porte le manuscrit de ·sa .vie; c'est-à­
dire pour être béni par son Père saint François, comme ayant 
observé sa règ·le à la lettre, On connaît cette parole du pape 
Grégoire IX: « Qu'on me donne un Frère -mineur qui ait 

. ·observé sa 1 èg·le en tout point, et je ne demande pas d'autre 
miracle ·pour le canoniser. )> Or, le vieux manuscrit de la vie 
de saint Jean dit qu'il n'en transgressa jamais u~ iota (2). 
Mais si notre Bienheureux suivit toujours la règle à ln. lettre, 
ce fut sans jamais cesser d'en rechercher surtout l'esprit. 
« Estant un jour interrogé pourquoy il portait un habit plus 
vil et plus rapetassé que les autres'? » -- « Farce, dit-il, que 
je suis le plus imparfait de tous. » 

Cette pauvreté si complète qui était le spécial apanage. de 
, son ordre, ne l'empêchait pas cependant de disposee en faveur 
des pauvres des vêtements qui lui avaient été donnés pour 

) 

{l) C'était alors la i·ouleur de l'habit des Franciscains ; nous dirons plus 
tard comment il se fait que le peuple appelle saint Jean Santic-Du. 

(2) Ce vieux mar,usr.rit, qui a fourm à Albert-le-Grand la matière de sa 
vie de saint Jean, était un rouleau de ,vélin en cinq fragments, conservé au 
couvent de Saint-François, de Quimper ; il n'existe plus. 
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son usage. L'histoire de saint François d'Assise .et les récits 
charmants des fioretti nous montrent le saint Patriarche et ses; 
premiers compagnons (en particulier l'incompai'abl~ fr~r€\ 

Junipère) se dépouillant eux-mêmes et dépouillantjus,qu'a11x 
autels pour secourir l'indigence. Saint JeanDiscalceat faisait .· 
ce qu'ils avaient fait. 

Aussi les pauvres de Quimper ne se gênaient guère pouf· 
assiéger ce vrai Frère- minem~, dès qu'ils le voyai€lnt ·pa­
raître. « Quand il ~lloit à l'église ou quelque part, ils s'a­
massaient près de lui pour recevoir l'aumosne, ou qll.elque . 
consol~tion spirituelle: quand il n'avoit plus rien à leur don11el', . •· 
il leur donnoit son propre manteau, mesme parfois sori èapu: ' 
chon )>. Dom Lobineau, racontant le même fait ajoute .: « Il 
n'a voit pas craint, pour cela, que son père saint François eu~t 
méconnu, par le défaut de quelque livrée de pénitence, un · 
des siens revestu intérieurement de l'homme nouveau )). 

Voilà l'esprit des Saints, toujours le même à toutes Jeg.. 
époques; c'est presque sous les mêmes foi'mes qu;une ch~rité · 
semblable se manifestait à Quimper, il y a quelques. années à 

peine. N'aurait-on pas pu dire au xrve siècle au b?n<B'rancisc 
cain que les pauvres entouraient dans les rues de la ville, ce 
que le poète de la Bretagne disait à son ami d'enfance: · 

« Je sais encore un être et souriant et calme, . 
Qui des morts bienheureux, vivant porte la palme ! 
Ce pauvre volontaire, ami de l'indigent, . 
Passe le front baissé quand tarit son argent ; 
Car, les bras en avant, sur ses pas accourue, 
Une foule le guette à chaque com de rue : 
Femmes, enfants, vieillards. Lui va semant son bien. 
Puis il dit : «'Pardonnez,' hélas! Je n'ai plus rien ! » 
Prêtre, honneur de Quimper, pardonne aussi, digne homme, 
Si blessant ta vertu modeste je te nomme. 

Qu~nd. d'~utres. Vl;nt · suiva.nt ~~u~lq~e ~m.bitlon. b~ss~, 
Bonheur de recueillir un mot du saint qüi passe ! 
p bonheur de passer fier devant la fierté, 
Et de s'humilier devant l'humilité ! 
A ta mort on verra, fils d'une paysanne, 
Les pauvres s'arracher les pans de ta soutane, 
Et près de ton cercueil tout un peuple fervent, 
0 serviteur de Dieu canonisé vivant·! » (l) 

{1) Auguste Brizeux. La legende des immorte_ls ; à M. Yves Moêl(i .. 
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Que ceux qui ont vu M. Moëlo entouré d'enfants dégu,e­
nillés et de vieillards infirmes, se r-appellent ce touchant spec­
tacle, et ils sauront à quoi s'en tenir sur les aumônes de saint 
Jean Discalcéat, et sur la confiance avec laquelle le poursui­
vaient les indigents. A soil tour lui- In,ême poursuiv~it les 
riches afin de les exciter à la charité: « Il y eut une cruelle 
famine par tout le comté de Cornouaille l'an 1346, pendant. 
laquelle le saint homme alla de maison en autre exhorter les 
riches ~ gag·ner le' Ciel par leurs aumosnes, l'occasion s'en 
présentant si belle. » 

La bouche parle de l'abondance du cœur, et comme la. 
charité remplissait le cœur de saint Jean Discalcéat, elle don­
nait une merveilleuse éloquence à ses conseils sur l'aumône, . 
si bien que le feu dont il ét~it consumé se communiquait à 
l'âme· de ses auditeurs. Jamais les Œuvres de la charité 
chrétienne n'avaient été plus nécessaires. On était au plus 
~fort de la guerre entre Charles de Blois et Jean de Montfort, 
époqùe. féconde en beaux faits d'armes, mais plus féconde 
enc.ore en misères ·de toute sorte. Le pays tout entier ·était 
ravagé tàntôt par les Bretons des deux partis, tantôt par les 
Français, et bien plus encore par Bembrough et ses aventu­
riers Anglo-Normands. Dans de pareilles conjonctures un 
apôtre prêchant la charité et la prêchant avec un succès si 
éclatant, devait être regardé comme un envoyé 'du ciel. Mais, -
sachant que l'homme ne vit pas seulement de pain, il ne se 
contentait pas d'assurer aux pauvres de Quimper les dons de· 
leurs frères moins éprouvés, il travaillait par la prière et par 
ses œuvres de zèle à sanctifier les âmes : « Il n'estoitjamais 
oysif, mais toujours occupé à quelque saint exerèice, ou au 
travail, il se levoit ht nuit avant les autres, et alloit à l'Eg·Iise 
longten1ps avant le signe de Matines, et y perseveroit en 
oraison le plus souvent jusqu'au point du jour ; la messe dite, 
il se mettoit au confessionnal, ou il alloit visiter les malades 
par la ville ; après son disné, il retournoit à l'Oraison; et, 
Complies 'dites, il passoit une bonne partie de la nuit en 
l'église en oraison ; il récitoit, deux fois par jour l'office cano-

~· 
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niai, au chœur avec la communauté, et puis en son particulier 
ou avec quelque bon religieux, toujours la tête décou'\';erte, 
et avec une telle attention et reverence, que s'il eust visib.le­
ment parlé à Dieu et à ses saints; de sorte que, si quelqu'un 
luy vouloit parler, ·pendant qu;il disoit son service, il J11y fàlc 
loit attendre jusqu'à l'avoir achevé. Outre l'~ffice cànoniqu:e, .·· .. 
il disait celui de la Croix, du Saint~Esprit, les psaumes'grà~: 
duels et penitentiaux,l'office des deffunts,plusieurs litanles et 
nombre d'hymnes et cantiques de Notre-Da~p.e; )) 
~Nous ne comprenons guère aujourd'hui cü"mment-Ies Saints· 

faisaient dans leur vie quotidienne u,ne part si large à. Ia 
prière. Les religieux qui divisent leurs instants entre la ~ie 
contemplative et les œuvres de zèle sont d'ordinaire obligés· 
de donner au prochain la plus grande part (il est vrai que 
c'est toujours pour la gloire de Dieu); dans Ia société .chré~ 
tienne du Moyen-Age, les rëligieux avaient moins à se dépen:. 
ser ail dehors ; la même. somme de travail était partâgéè ' 
entre un plus grand nombre de ministres ; les heures d'orai~ 
son étaient donc plus multipliées; c'est ce quia fait tant de'', 
Saints à cette époque. Dieu seul sait combien. d'â,1llésJwnt: >~ 
arrivées à l'héroïsme dans la vertu parce qu'elles avâien,t 
inerveilleusement gràndi dans lem'$ communications incès~ 
santes avec le Ciel. Quand Jean Discalcéat et tant d'autr(:)s 
interrompaient ces sortes d'entretiens avec le Créateur p(5'ur 
l'entretien avec ses créatures, il était impossibÎe que biëu'!le. 
demeurât pas toujours le but final de toute pensée, de toute' , 
parole, de tout conseil. De même que le visage de 1\{oïse 
apparaissait ai1x Israélites revêtu d'un éclat lumineux, quand • 
après son entretien· avec le Seigneur il fut descendu'du Sinaï,. 
de même notre humble Frère-mineur communiquait au prq~ 
chain la lumière dont Dieu avait éclairé son esprit, Ie feu cl.orit 
il avait embrasé son cœur dans ces communications intimes._ · 

:Mais i~ n'arrive guère, ou plutôt il n'arrive jamais aux 
âm!3S Saintes .de n'avoir à goûter que les délices de la vie 
contemplative ; si le Sauveur lui-même a voulu subil: la ten- •. 

tation et boire jusqu'à la lie le calice de la souffra~ce, il faut 
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bien que ses amis triomphent- de la même épreuve et savou­
rent les mêmes amertumes ; d'ailleurs l'humilité ver1:ait-elle 

1· 

ses fleurs se changer en fruits, si ~Ile n'était atteinte par le 
vent de l'humiliation, émondée par le fm·.de là douleur? 

On connaît le cri d'angoisse de saint Paul : « De pèur que 
la grandeur de ~nes révélations ne fût pour nioi une occasion 
d'orgueil, l'ange de Satan m'a été envoyé pour me souffleter ;. 
trois fois, j'ai supplié le Seigneur, et il m'a répondu : « Ma 
grâce te suffit ». 

L'ennemi à qui Dieu permit de s'attaquer au grand Apôtre, 
fut aussi admis à livrer de fudeux assauts à Jean Discalcéat. 
Nos deux narrateurs ne s'étendent guère sur les tentations 
purement intérieures qu'il eut a subir, mais le récit qu'ils 
font des voies de fait auxquelles le démon recourait contre 
lui, indique suffisamment sur quel point il essayait de le faire 
faiblir ; il voulait le jeter dans le découragement pour l'ame­
ner ensuite à la tiédeur ; or, le livre de l'Apocalypse nous dit 

' 1 
assez combien la tiédeur déplaît à Dieu chez ceuxqui soJlt 
appelés à la perfection. 

« Un jour de Pasques, le bienheureux Jean, se trouvant 
fort exténué de jeusnes et autres macérations dont il s'estoit 
affligé le Caresme, l'ennemy luy apparut.et tascha à luy faire 
desesperer de son salut, ravalant les merites de ses peni­
tences et actions vertueuses ; _mais; voyant que le bon Pere 
luy resistoit courageusement, ille battit furieusement, mesme 
en presence de son Gardien (1) et de plusieurs Religieux, 
auxquels il montroit du· doigt l'eimemy, visible toutesfois à 

luy seul; mais il se deffendoit vigoureusement, ayant touj~urs 
en la bouche ces'versets du psautier:« Erue a {1·amea, Deus,. 
animam meam et de manu canis ~micam meam. - 0 Dieu, 
arrachez mon âme au glaive, arrachez aux attaques du chien 
mon âme seule et abandonnée. » (Ps. xxi, v. 21) ; et pour dé­
piter le diable, il repetoit plusieurs fois le mot chien ; et cet 

. (1) Dans l'ordre de Saint-François, on donne le nom de Gardien au supé­
neur d'une communauté. 
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autre verset : « Nolite tange1·e christos meos, et in p1·ophetis 
meis nolite malignari.- Gardez-vous de toucher à ceux, que 
,i'ai oints, et de faire du mal à mes prophètes.>> (Ps. mv,v. 15)'; _, 
et encore cèt autre : « Discedite a me ornnes. qui opm·amini , 
iniquitatem, quoniam exmtdivit Dominus voc.em fletus mei. -
Eloignez-vous de moi, vous tous qui commettez l'iniquité, car_ . 
le Seigneur a entendu la voix de mes larmes. >> (Ps. vr;v. 9) ; · 
et : « Eritbescant et conturbentu1· vehemente1· omnes inimici 

- • • 1 • ' 

mei. -.Que tous mes ennemis rougissent et soient couverts· 
de confusion. >> (Ps. VI, v. 11.) 

Quelques lecteurs s'étonneront, sans doute, des coups fu- · 
rieux qui, d'après le légendaire, auraient été donnés au bien~ 
heureux par le diable visible à sa seule victime. Saint Atha-

. ùase raconte des faits ~emblables dans la vie de saint-Antoine,· 
et nul n'accusera le saint docteur de naïve crédulité; saint 
Sulpice-Sévère expose dans la vie de saint Martin des prep.~· 

\ 1 . ' 

ves analogues de la haine du démon contre les Saints de _ 
Dieu; ces deux auteurs écrivaient peu de temps après les 
événements dont ils nous ont transmis le souvenir. 

Nous ne pouvons guère oublier, d'ailleurs, que dans lè · 
siècle même où nous vivons, Jean-Baptiste-Marie Viannay,le 
bon curé d'Ars, a bien souvènt été victime des sévices de celui, 
qu'il appelait dédaigneusement le grappin. _ _ 

D'après les trois exemples que je viens de citer, op pour-.... 
rait supposer que le grand Ennemi en veut surtout aux,Saip.t~ · 
dont la vie est particulièrement austère ; cette hypothèse ne 
serait pas sans.fondement. L'ange déchu méprise notre'_nature 
·humaine dans laquelle l'esprit est joint à la matière; tou.sses / -­
efforts tendent à nous faire vivre uniquement de la vie des 
sens, et son dépit est au comble quand il voit l'homme cruci" 
fier sa chair avec ses convoitises, vivre dans un corps comll!e 
s'il n'en avait pas. C'était le cas de notre bienheure~.X ; 
« Pour se garantir des assauts de ses ennemis, du di;xble et 
du monde, il gourmandoit sa chair, son ennemy dorrie~tique,- __ 
l'assujettissant à l'esprit par des austeritez estranges; Ü pàs;;a , 
seize ans entiers sans boire de vin (excepté à l~ mess~), uy 
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mang·er chair, si ce n'estoit en actuello maladie, et par ordon­
Iiance de médecin, commandement de ses supérieurs, ou 
importunité de ses amis, et n'eut jamais U.sé de l'un ny de 
l'autre, s'il n'eust craint de donner mauvais exemple à son 
prochain et sembler estre singulier ou superstitieux; il man­
geait fol;t rarement du poisson, se contentant de gros pain 
d'orge, d'avoine ou de fèves, lesqueis il laissoit à dessein 
moësir et corrompre, pour estre plus insipides; il versoit <;lans 
l'eau qu'il beuvoit quelqué liqueur aigre et amère, pour se 
ressouvenir du fiel et vinaigre que son Sauveur avoit ben 
pour lu y en l'arbre de la Croix; ii. ne mangeoit qu'une fois le 
jour, s'il n'estoit malade.au lit; il jeusnoit presque toute l'an­
née, qu'il avoit distribuée en huit Ca1:esmes, la pluspart des­
quels il jeusnait au pain et à l'eau: le premier commençait le 
lendemain de l'Epiphanie et continuait quarante jours, qu'il 
ne mangeoit que du pain, parfois trempé en un bouillon de 
potage, le plus souvent tout sec, et ne beuvoit que de l'eau; 
le second estoit le grand caresme de l'Eglise, qu'il jeusnoit 
tout entier au pain et à l'eau; le troisiesme (qu'il appelloit le 
caresme de Moyse) commençait après Pasques et durait qua­
rante jours, souvent au pain et à l'eau; parfois, trois fois par 
semaine, il prenoit un potage, mais les onze jours devant la 
Pentecoste, il les jeusnoit à pain et eau; celuy de ·Nostre­
Dame suivoit, et duroit jusqu'à ·son Assumption, entièrement 
à pain et eau ; de mesme austerité, il jeusnoit le sixiesme, en­
l'honneur des Anges, qui duroit jusqu'à la Saint-Michel; puis 
commençait le septies'me, qui duroit jusqu'à la Toussaints et 
en leur honneur (1), la pluspart à pain et eau. Le huitiesme 
et dernier, qui est de commandement aux Frères, il le jeus­
noit au pain et à l'eau, commençant le jonr des Deffunts et 
continuant jusqu'à Noël. >> 

Le genre de mortification qui a valu son nom à saint Jean 
Discalcéat n'était pas sans lui occasionner de vives souffran­
ces, supportées avec un simple et vaillant courage: « Il estoit 

(1) C'est-à-dire en l'honneur de tous les saints. 
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bien aise quand il se blessoit les pieds, allant p.ar les villages . 
ou à la queste, se réjouissant d'endurer quelque chose pour 
l'amour de Dieu. Une fois, il s'estoit mis un cloud dans lepied, 
qu'il ne voulut tirer, que son pied ne fust enflé et prest dé· · 
ponrrir, que son Gardien luy commanda de se le laisser tirer:-· 
ce qu'il fit, endurant patiem1nent la douleur. » · ·. 

0 sainte folie de la c.roix ! le monde peut sourire de cette 
soif de souffrances; à quoi bon? dira-t-il ! Mais, la charité. ne .· 
raisonne pas ainsi; le fils de saint François se réjouissait dans 
ces plaies douloureuses qli.i lui rappelaient le:,; stigmates de 
son Père, et par dèssus tout les pieds transperèés du. Sau­

veur. 
On reproche souvent à notre société contemp?rainel'a.mour. 

du bien-être et une recherche exagérée des aises de la vie. 
Nous ne pouvons· pas nous le dissimuler: l'accusation est 

".· 

fondée. Toutefois, ce siècle est-il vraiment beaucoup plus •. 
coupable q~e les autres ? ....... La mollesse est de tous lès temps 
et notre pauvre nature humaine continuera toujours' à tout 
faire pour éviter la douleur corporelle ; mais aussi les Saints , 
continueront. toujours d'achever dans leur chair ce qui man· 
que à la Passion de Jésus-Chi·ist, et si à certains mmnents 1?" 
soif des jouissances semble être le seul mobile du monde que · · 
Notre-Seigneur a maudit à cause de ses scandales, Dieu sus­
citera des âmes valllantes.qui auront soif de souffrances .et n~ · 

diront jamais: « C'est trop.>> 
Or, dans cette première moitié du x1v• siècle, l'amour d]i 

luxe dans les vêtements et les folles dépenses pour la table 
. clépassaiént tout ce que nous pouvons ·imaginer aujourd'·hui. · 
Les princes souverains édictaient bien des lois somptuaires et 
donnaient souvent l'exemple d'une louable simplicité; ces lois .•. 
et ces exemples n'opéraient guère de changements 'mais, . 
comme la Foi était universelle, les âmes se laissaient persua-· 
·der plus facilement par les saintes rigueurs qu'exerÇaient s1;1r •• 
eux-1nêmes les amis de ·Dieu, dans le cloître et dans le .. · 

' : ·" 
monde. 

· "SaintJean Disèalcéat elevait encor~ rendre ce service à la 
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société dans laquelle il vivait. Pour ceux qui recherchaient la 
splendeur, quelle prédication que sa robe rapiéCée de ses 

, mains ! .Pour ceux qui recherchaient les plaisirs de la table, . 
quel· reproche que la vue de cet homme qu,i était presque 
comme saint Jean-Baptiste, ne mangeant ni ne buvant, ou 
transformant ses repas en supplices ! Pour ceux qu'un rien 
incommode, quel modèle que ce prêtre à la vie irréprochable 
qui expiait sous le cilice les péchés de ses frères! Je devrais 
plutôt dire « les cilices », car, il en avait trois: «L'un estoit 
tissu de grosses étouppes, ou 1'epm·on, rude et picquant; l'au­
tre estoit tissu de crein de cheval, et le troisième estoit com­
posé de la peau d'un porc, dont il avoit my-tondu le poil, afin 

• ' 1. • 

que ces pomtes pwquassent v1vement et penetrassent sa 
peau.» 

Cependant le génie de la mm:tification sut trouver pis en­
core: le Bienheureux s'imposa un genre de tourment qui, alors 
comme aujourd'hui, répugnait a la délicatesse commune: « Il 
ne vouloit. purger et nettoyer ses habits de Ja·vermiile qui s'y 
engendroit, et ne se trouvoit jamais avec les autres Freres à 
la secotte qu'ils appellent ; voire si quelque bestion domesti­
que, gris ou noir; se promenoit sur son habit, iJ le remettoit en 
sa manche ou en son capuchon. >> Et dom Lobineau dit à ce 
sujet : « II respectoit le doigt de Dieu dans ces petits bour­
reaux domestiques, et, bien loin de les détruire, il s'en regar­
doit comme le berger, et remettoit dans le bercail ceux qui 
étoient en danger de s'égarer et de se perdre. » 

Le xvm• siècle a vu un autre Saint plus illustre que .Je 
Franciscain breton du Moyen-Age, donner le même spectacle ·' 
dans les basiliques romaines et les plus célèbres pèlerinages: 

« Les insectes pullulaient sur le saint mendiailt Benoît­
Joseph tabre, et si c~la inspirait du dégoût à plusieurs, c'était 
pour d'autres un su,jet d'édification. A voir l'immobilité du 
Bienheureux dans ses prières, on eut dit une statue; les uns 
étaient touchés jusqu'aux larmes en songeant au cilice vivant 
qui l'enveloppait de la tête aux pieds, sans lui laisser un ins~ 
tant de répit : en réfléchissant à ce supplice que pas un mou-
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vement ne trahit jamais; d'àutres témoins étaient fr[!.ppés de 
stupeur» _(1). 

Mais n'y avait-il pas là un oubli de la charité fraternelle ? 
Le saint mendiant Benoît-Joseph, lui du moins, ne vivait pas.·. 
en communauté et n'approchait guère que ceux qui voulaient 
bien accepter son voisinage; Jean Discalcéat, .au contraire, 
demeurait dans un couvent et sa. société s'imposait à ses 

. frères; il était prêtre et confesseur, par conséquent' il appat- . 
tenait à ses pénitents; or, la charité ~st de précèpté, tandis . 
que les mortifications extraordinaires ne le sont pas. 

On peut regretter que les biographes de saint Jean Discal~ . 
céat ne nous aient pas renseigné sur les dispositions , des 
autres ]'rères-mineurs du couvent de Quimper à l'égard de 
celui qui était leur modèle ; mais nous pouvons regarder 
comn~e certain que le bienheureux J eann'aurait jama,is voulu 
choisir lui-mêi.ne ce genre de pénitence, si les supérieurs et la 
communauté entière ne l'avaient au moins toléré. ·Si cette 
tolérance étonne quelques-uns, ,je l'expliquerai encore par des 
alialogies tirées de la vie de saint Benoît Labre. L'abbé, 
Marconi, recevant sa confession générale, pensaqu'il y avah 
excès dans les souffrances volontaires qu'il s'était in;J.posées, 
et qu'il pratiquait jourpellement avec une rigueur exti·ême. 
Il se munit; à la Sacrée-Pénitencerie, de tous les pouvoirs 
nécessaires pour le relever des vœux qui le liaient. Après q11e . 
le confesseur avait exposé ses raisons, le pieux pénitent bais~ .. 
sait la tête et se conformait à la volonté de son directeur •. 
L'abbé Marconi s'étonnait plus tard de n'avoir pas profité de 
cette obéissance pour adoucir davaHtage quelques-Ùnes des 
pratiques auxquelles s'était condamné Benoît-Joseph. D'où 
cela pouvait-il veiiir si, ce n'est de ce que Dieu le dirigeait et 
ne lui permettait pas de condamner une mortification que lui­
même avait inspirée à son serviteur?« Il m'eut été facile,disait. 
ce bon prêtre, de le débatT~ssér de ce cilice de nouvelle 

(1), La Vie .admirable du saint mendiant et pèlerin Benoît-Joseph Labre 
par Leon Aubmeau. · ' 

_!: :.'' 
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forme, plus redoutable que tous les instruments de pénitence, 
dont le revêtait cette innombrable vermine que je voyais par 
troupes courir sur lui : la pensée ne m'en est même pas 
venue» (1). 

Il est certain, d'ailleurs, que la divine Providence-entrait 
dans les desseins du Bienheureux et lui permettait d'affliger 
son corps de toutes manières : ce qui le prouve surtout, c'est 
que les insectes _dont il était ainsi couvert ne le quittaient 
jamais pour adhérer aux vêtements d'autrui. Nous sommes 
portés à ci·oire qu'il devait en être de même autour de saint 
Jean Discalcéat. · 

L'admirable vie du saint mendiant et pèlerin a inspiré 
bien des pages éloquentes, mais _il en est une entre toutes 
qui restera gravée dans la mémoire de ceux qui l'auront lue; 
or, il se tt·ouve qu'elle convient aussi bien. à notre saint Jean ' · 
qu'à saint Benoît-Joseph, et elle aura autant d'actualité en 
ce moment que quand le grand évêque de Poitiers disait .à la 
cathédrale d'Arras: « Ce pauvre couvert de guenilles, ce 
pauvre qui a livré son corps tout vivant en pâture aux in­
sectes ... , vous éprouvez un frisson rien qu'à y penser. Mais 
enfin, hommes de ce temps, devez-vous faire à ce point les 
dédaigneux et les dégoûtés? Ne vous fâchez pas contre la 
parole que je vais dire : Bossuet l'a portée avant moi dans la 
chaire sacrée. Donc, vermine pour vermine, celle du corps 
est-elle plus honteuse que celle de l'esprit ? Le vôtre est as­
siégé de mille préjugés qui le rongent. Pour le désinfecter de 
ces hôtes hideux, pour détruire un à un tous les faux juge~ 
ments qui se sont insinués dans les plis de votre raison, 
laissez-moi le dire tout bas ... , ou plutôt, je nè le dirai point, 
et je brise avec cette figure de langage· qui offense décidé­
ment. votre délicatesse. De grâce, néanmoins, pas tant d'at­
tention à ce qui est du dehors, et. un peu plus d'attention à 
ce qui est du dedans ..... 

« Notre siècle aura beau faire et beau dire, la parole de 

(1) Vie de saint Benoit-Joseph labre. 

- 33 

Jésus-Christ restera dans toute sa force : « Si votre main ou· 
·- -· .. « votre pied vous est un sujet de scandale et une occasiOn de 

« péché, coupez-les et jetez-les loin de vous. >> .A.insi a lttit . 
notre Bienheureux : tout ce qui, qans la vie naturelle, auraw 
pu le souiller, le pervertir, l'énervell-,;l'amoi:ri.drir, ill' a; l'ésQ-. 
lîunelit abandonné et sacrifié. Il a su acheter la vie futur~ 
aux dépens de la. vie présente ; et,. en pourvoyant ainsi ,à s'on. 
propre salut, il a sciemment réagi contre une société sybm:~te i: . 
il a expié et réparé le sensualisme qui débordait dès l~rs, 
dans le monde. Car, malgré son humilité, il a eu consciep~e 
de son rôle ; il a co1~pris qu'il était une victime, un cQntr~~· ' 
poids, et qu'ils serait une leçon» (1). · .. · 

Les personnes les plus familiarisées avec la· lecture d~ la: 
Vie des Saints savent que le récit de certains faits héroïques. 
peut effrayer quelq~efois : devaht ces géants de la vie spiri- :. 
tuelle, on se trouve si petit ! C'est un peu ce qui arrive a~ .. 
voyageur qui, pour la première fois, se trouvant face à face ·. 
avec les hautes montagnes se sent comme éci'asé. Mais sUe 

. soleiL vient à éclairer les pics jusque-là dans l'ombre; le spe<k" 
tacle, sa~1s rien perdre de sa majesté, se revêt de grâce et(le · 
fraîcheur. Ainsi en est-il quand, après avoir· contemplé les.: 
élus de Dieu se faisant violence pour arriver au royàume • . 
céleste, on les voit portant doucement le joug du Sauveur ~t 
trouvant son fardeau léger. 

Les· saintes rigueurs que safnt Jean Discalcéat exerçait 
sur lui-même ne l'empêchaient pas d'être 'heureux:. « Die11 :. ' 
luy avoit donné un singulier don des larmes qu'il versoit 
abondamment lorsqu'il prioit. » Or, qu'y a-t-il de plus 'doùx 
que ces lai·mes d'amour accompagnant la prière? Ces divines · ·· 
consolations ne sont pas~ il est vrai, unemarque nécessaire de 
la sain tété ; il est rare toutefois que les amis du Seigneur en 
soient privés constamment. L'Église, inspirée de Dieu, H3s 
tient en haute estime, et parmi les prières du missel, elle en a · 
composé une spéciale pour demander le don de·s.htrmes. · 

(1) Œuvres de Mgr Pie, tome III, p. 673. 
.3 
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A vrai dire, le bon F1·ère-Mineur ne pleurait pas unique­
ment de joie parce qu'il se sentait plongé dans. la charité ; il 
pleurait aussi de douleur sur ses propres fautes ; comme son 
père saint François, il. pleurait de ce que l'Amour n'est pas 
aimé; il pleurait« quand il entend oit les confessions, excitant 
.à son exemple ses penitens à contrition. » Enfin, il pleurait 
sur les maùX. qui nl.enaçaient ses frères, en punition de leurs 
péchés; comme Notre-Seigneurpleuya sui· Jérusalem, il versa 
. <les larmes sur le sort des habitants de cette ville à laquelle 

. il s'était doimé. « Un jour, estant au Refectoir, il se prit à 

pleurer si fort, qu'il ne put manger, et ne cessa de pleurer 
tout le jour, prévoyant (comme on pensoit) les malheurs que 
causerait la ·guerre civile (1). Dieu lui revela que la ville de 
Kemper-Corentin clevoit estre prise et pillée, et ensuite de 
cette prise, i( devoit y avoir une grande famine: il en avertit 
hautement et publiquement les Kemperrois, les avisant dese 
convertir à Dieu et de faire penitence ; mais ils ne tenoient 
aucun compte de ces avis salutaires, se fians en leurs forces. 
Là chose arriva comme le bon Père leur avoit dit ; car après 
Pasques, sur le commencement de t'an 1344, leRoy d'Angle­
terre ayant défié le Roy de France, pour infraction de trèves, 
disoit-il, la Guerre se ralluma en Bretagne ; et pour premier 
exploit, Charles de Blois, ·se portant Duc de Bretagne, mena 
toute son armée devant Kemper-Corentin, qu'il assiegea es­
troitement, et battit si furieusement d'engins et machines, 
qu'on fit bresche'' en. six endroits de la muraille : enfin, la 
Ville fut prise d'assaut, et plus de quatorze cens personnes 
tuées, tant hommes que femmes et enfants. )) Nous allons voir 
s'ily a lieu d'admettre sans restriction les dires d'Albert-le-
Grand sur le siége de Quimper par Charles de Blois. · 

Peu de souvenirs sont restés aussi vivants dans notre ville 
de Quimper que celui du massacre de 1344; parmi les livres 
,qui iraitent de notre histoire locale, il n'en est guère qui ait été 

(1) La guerre, dont nous avons déjà parlé, entre 0!1a1;les de .~l9i~ et !e 
roi de France d'une part, Jean de Montfort et le r01 d Angletett e d aut1 e 
part. 

- 3o.,...., 
·lu autant que l'Histoi1·e de la Ligue en B1·etagne, par le èhà~, , · 
noine Moreau (1). Or voici ce que dit à ce. sujetlê vieil écri-< 
vain quimpérois : « Il se passa durant cette guerre plusieur~ 
grandes choses dignes de mémoire, desqtœlles· toutefOis no~. ' 
historiens ne font aw~une mention, et nommément en. Cètté 
ville de Quimper et dans les quartiers Circonvoisins, 
fut par deux ou trois fois assiégée et aussi bien 
de la-province, lesquelles étaient tantôt contraintes .de .. 
dre ie parti de l'un, tantôt celui de l'autre, cédant aù plu~;! fort' .•. 
suivant la variété de fortune. , 

« La premièr'e fois elle fut assiégée par Charle·s de Blois avec 
son' armée,· la plupart française; mais d'autant qu'eÎ~e ét3,it. 
plus encline au parti de Monfort, auquel elle avait fait serment 
de fidélité et avait reçu sa garnison, elle soutint ·longueine~r ' 
le siége. Finalement, faute d'être secourue en temps et lieli, · 
joint avec plusieurs incommodités que les siéges portent aqx 
assiégés, elle fq.t si bien battue et asl;lailli!'l p&r plusie'!n:s ... 
assauts, qu'elle fut forcée quoique ceint~ de bonnes niuril,illes0<. 
pillée et saccagée. L'insolence dil soldat, qui avait béauco-qp . 
souffert devant cette place, fut grartde; et ils tuèrent, pendan:f' 

. trois jours, tous ceux qui leur semblàient, sans distinction. 
d'âge ni de sexe, et sans en être aucunement réprimés. par. 
de Blois, qui y était en personne, jusques à ce qu'il vîLun.: · 
petit enfant qui, attaché à la mamelle de sa mère .fraichei.:riènt · 
tuée, suçait le sang avec le lait, dont ému de compassl.o~ il fit 
cesser la tùerie et ravage, mais bien tard. Il y~ mourut.de 1& 
ville plus de 14 à 1500 personnes, tant petits que g~ands, selo:q 
la recherche que l'on en fit après. Il commanda qu'ils fussent 
enterrés; ce qui fut fait non aux églises; ni en èimetière, niilis 
en la place publique nommée le Tour du Chastel (2), où.il.Ju.~ 
fait de grandes et profondes fosses, clans lesquelles on jet~le~ ·.~. 

(1) « Histoire de ce qui s-'est passé en Bretagne durant lé; guè~res de 
Ligue, et particulièrement dans le diocèse de· Cornouaille; par M. 
chanoine dudit diocèse, conseiller au Présidial de Quimper, » . . - .· · · .. ·· -. · 

Pour la question qui nous occupe. voir l'édition de M .. Le Bastard de Mes­
meur, page 13. 

C2) AuJOUrd'hui appelée " place Saint-Corentin. » 
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corps en grands inonceailx; en mémoire de quoi, depuis le 
temps, les ecclésiastiques de la cathédrale font une procession 
générale avec tous les habitants, le second jour de novembre, 
qui est h~ lendemain de la Toussaint, priant Dieu particulière­
ment pour ceux qui lors de cette prise fui·ent saccàgés. Le­
prince Cha1;les de Blois fut accusé de cruauté, quoique d'ail­
leurs il fut bénin et débonnaire, parce qu'il n'avait plus tôt 
réprimé la fureur de ses soldats, et plusieurs ont remarqué 
que, depuis ce temps, il n'eut aucun bonheur ni avantage, 
rempli d'ennui, et ses ~ffail;es allèrent peu à peu en déca­
dence ... » 

Cette procession se fait encore chaque aimée le jour de)a 
Oommémo1·ation de tous les fidèles défunts ; ceux qui ont 
quelque connaissance de l'histoire du pays y voient générale­
ment l'accomplissement du vœu de Charles de Blois; les autres 
s'étonnent de voir célébrer sur une place publique une céré­
monie, qui ailleurs se fait dans les cimetières. 

:M. Trévédy fait remarquer que le Cartulaire de Quimper 
contient une délibération du Chapitre, antérieure de soixante­
six ans à la prise- de Quimper par Charles de Blois (elle est 
de 1278), et qui signale l'usage de la procession des Morts au 
Tour du Chastel. a 

Ainsi la procession ne rappelle pas le massacre ; mais le 
massacre lui-même a-t-il eu lieu?· 

Commençons par dire que la mémoire de Charles de Blois 
est une mémoire vénérée. Le 17 août 1368, le pape Urbain V 
com)llanda une e:nquête sur la vie et les miracles de ce pieux 
prince ; il chargea de ce soin l'évêque de Bayeux, les abbés 

. de Marmoutiers et de Saint-Aubin, d'Angers (1); le 22 octobre 
1369, le Souverain-Pontife renouvela son mandement, mais, 
quand le pape mourut, le 19 décembre 1370, les travaux de 
la commission n'étaient pas encore commencés. 

Dès le mois de janvier suivant, son successeur, Gré-

(1) Froissard a même dit qu'Urbain V le canonisa ; Bouchard et cl' Argen-
tré l'ont répété après lui. . 
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goil·e XI, reprenait l'affaire et ordonnait· aux. trois prélats 
d'exécuter le décret d'Urbain V. Les retards apportés aux> .. 
travaux des enquêteurs étaient d1,1.s aux oppositions d,e Jean 
de Montfort; il est probable que le même motif emp~ch~ lê 
résultat définitif de l'information canonique, qui fut faiteen . 
l'église des Cordeliers d' Ang·ers et où de nombreux témoins 
furént entendus. ' . . 

Contre un prince entouré d'un pareil renom de piété, les 
ennemis de notre foi ont beau jeu lorsqu'ils trouvent ·chez les 
écrivains ecclésiastiques les accusations les plus grave:;;: 
Aussi M. Michelet ne s'est pas refusé le plaisir d'appèlel'>' · 
Charles de Blois « dévot conciencieusemerit cruel», ' et 
K Henri Martin l''a charitablement qualifié du titre de ~<bigot 
sanguinaire )), Par une dissertation insérée dans la Revue des. 
Qu.estions histo1·iques, dom Plaine a prouvé que le massacre 
de Quimper est une fable sinistre, imaginée en 1394 seulemént 
par un chroniqueur dévoué à la maison de Montfort·. :M. Tré-· 
védy, auquel j'emprunte ce qui précède, dit en outtè .q1,1.è · 
depuis cette date la fable du massacre a été répétée sa~s 
examen par les uns, et complaisamment exagérée par)es 
autres. 

Nous l'avons vu, Albert-le~Grand, comme le chanohie 
. Moreau, ·a parlé de plus de quatorze cents victimes, pàr1ni 
lesquelles il y avait des enfants; Albert qui noi:ts a donné luî~ 
même une si pieuse et si intéressante biographie de Charles 
de Blois, aurait dù se mettre en garde contre un dire se~­
blable. 

Mais pour en reveriir à saint Jean Discalcéat et àla pré­
diction qu'il avait faite de la prise de Quimper, nous clevo_ns 
dire que la prise de la cité et l'entrée du vainqueur étaient · 
par elles-mêmes une punition terrible; le prince n'avait pas 
'toujours sur les Français ses alliés toute l'autorité désirable,· •. 
et clans l'ivresse de la victoire, sans que le chef en fut respon­
sable, les soldats bien souvent purent oublier toute pitié ; il 
est donc possible qu'il y ait eu des victinies, et que suivant le 
récit du chanoine Moreau elles aient été ensevelies sur ,la pa1'-' 
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tie de la Plac~ qui ne servait pas .de cimetière. Mais lors 
même qu'il n'y aurait pas d'autres raisons de penser qu'une 

·très gTande partie du 'l'our du Chastel a servi autrefois aux 
sépultures(l), je puis rappeler ici qu'il y a environ trente ans, 
on fouilla le sol de la place à une grande profondeur, depuis 
l'entrée de la rue Royale jusqu'à la porte de la cathédrale et 
l'entrée de la rue Ker$on ; on y trouva des quantités d'osse-

. ments. Ce que je dois faire remarquer c'est que plusieurs 
corps avaient été enten;és dans des fosses revêtuesintérieu­
rement de maçonneries; c'étaient de vrais caveaux d'un tra- · 
vail régulier et non pas à coup sûr des sépultures créées en 
toute hâte pour faire disparaître les victimes d'un horrible 
carnage. 

Le saint Religieux, auquel un esprit prophétique avait fait 
connaître et annoncer les épreuves de ce temps malheureux, 
allait bientôt voir. des souffrances plus grandes encoi·e. 

« L;an 1349, la ville de Kemper-Corentin et le pays circon.­
voisin furent affligés d'une peste si contagieuse, qu'on ne voyait 
enterrer que corps: Dieu revela cette calamité à son serviteur, 
avant qu'elle arrivast, de sorte que, lè jour des Octaves de 
saint François de l'année précédente, estant à Vespres dans 
le Chœur avec ses confreres, il se prit à pleurer, il répondit 
que la ville recevroit, en peu de temps, une grande calamité : 
ce q~i fut vray; car, l'esté suivant, la maladie s'y mit et em-
porta un grand peuple. » . 

Ainsi encore une fois, Dieu lui a permis de lire dans l'ave­
nir et l'a chargé de faire connaître ses justices à ceux qui les · 
avaient trop oubliées ; mais le Seigne\u· allait lui demander 
autre chose encore. Pour apaiser la colère céleste il faut 
autre chose que le châtiment des coupables; l'expiation s'opère 
surtout par le dévouement, les saerifices et les souffrances de 
ceux qui sont innocents. Saint Jean Discalcéat ne s'arrêta 
probablement pas à cette pensée, mais il agit simplement de 

(1) En 1745 le cimetière de Saint-Corentin ne comprenait que le . très 
petit espac!) qui s'étend entre la porte latérale et le croisillon du transept. 
(Promenade dans Quimper, par M. Trévécly); 

·, 

!J 
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. manière à devenir lui-même l:Mntôt victime; «Le Bien-hëureux 
Pèrè allait par la ville assistant les malades, l~s comniuiliarit, 

. et lem' adminiiitraht les autres sactemens nécessaires; et pen~· 
darit qu'il s'occupoit à ce charitable ·exercice, Dieu, le voulan~· 
appellèr à soy, permit qu'il fust lui-mesme frappé du ·maL . · 
dont il deceda, et alla jouir de la vie éternellé. >> • · 

Un peu plus de vingt ans aupar-avant, était mort· dans • le. 
midi de la France un Sail1t qui, lui aussi, avait été ll,ttaquiêl,e:_ 
la peste en soignant ceux qui en étaient atteints, et la charité . 
de saint Roch a rendù à jamais son nom célèbre dans toute~ 
les nations. Depuis ce temps, on a vu saint Charles Borromée 
et saint Louis de Gonzague montrer le même dévouemènt, 
méritant qu'on les regarde comme des mo~èles dela ëhât'ité 
parfaite, eux qui ont exposé leur vie pour leurs frères .. A 'côté:· 
de ces noms illustres peut se placer le nom de l'humble fi:'all.· 
ciscain moins connu, mais tout aussi héroïque. Albert-le-Grand· 
dit que saint Jean Discalcéat mourut à l'âge de soixante"Iümf .·· 
ans; il avait passé treize années dans les fouettons paroissia~ 
les et trente-trois dans l'ordre des Frères-mineurs, · 

IV. 

Le corps de saint Jean Discalcéat fut inhumé dans l'église· · 
même du couvent. De nos jours, le choix d'un pareil lieu pour · 
la sépulture d'un simple moine serait l·'indice suffisant d'~ne 
haute réputation de sainteté, mais au XIv" siècle et bien plus 
tard encore la sépulture dans les églises était accordée à 

un grand nombre. A Quimper, cet usage exis~.ait autant et 
peut-êtl:e plus qu'ailleurs. Ce n'est donc point dans cette. cir­
constance que nous trouverons l'indice de la vénération qui· 
s'attachait dès lors à la mémoire du religieux defunt, et du 
culte qui allait être rendu à ses reliques. Mais dans l'églis~ ·. 
même, il est des endroits plus particulièrement honor~s:Ati · 
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dire d'Albert-le~Grand, confirmé par d'auti·es indications, Jean 
Discalcéat fut déposé «en la chapelle qui est à côté deia 
porte du chœur, sous le jubé, du cos té .de l'Evangile. » L'autel 
qui se trouvait là était dédié à saint Antoine de Padoue, c'e~t 
auprès du saint ami de l'Enfant-Jésus, d'une des gloires les .. 
plus récentes et les plus pures de l'Ordre séraphique,que saint 
Jean allait recevoir les premiers hommages et les premières 
pdères. Combien de temps son corps resta-t-il là ? C'est ce· 
que l'on ignore ; mais bien avant le 7 juin 1636, époque à . 
laquelle Albert-le-Grand écrivait sa notice sur notre Saint, son 
corps avait déjà été l'objet de deux translations. 

Ceci a une très-grande importance, car c'est une preuve 
irréfutable que le culte de saint Jean existait de temps hnmé­
morial vers l'époque des décrets d'Urbain VIII. 

Après avoir parlé de la première inhumation, notre auteur 
ajoute : « Et depuis, il a esté levé d'une vieille chasse en 
laquelle il estoit, et mis en une plus honorable, conservée sous 
un petit dome en forme de chappelle, faite de treillis et grilles 
en fet•. »Pendant que ce second tombeau exista, saint Jean 
Discalcéat fut certainement l'objet de bien des marques de 
confiance, car au témoignage du Père Gonzague, de Wadding 
et du grand Ménologe franciscain (par I<'ortnné Hubner), les 
personnes qui passaient la tête à travers les barreau~ de ces 
treillis OU de ces gTilles étaient guéries de leurs migraines OU 

névralgies. Mais deux de ces auteurs commettent une ei·rem·, 
d'ailleurs sans conséqllence; lorsqu'écrivait le Père Gonzague 
(vers 1580), le dôme en forme de chapelle faite de treillis et 
grilles en fer pouvait" bien encore exister; toutefois il était 
détruit en 1636, et à plus forte raison quand parurent les édi­
tions de Hubner (1678) et de Wadding(1732), d;après lesquel­
les nous obt~nons ces renseignements. Au temps d'Albert"le 
Grand, les reliques avaient été transférées « en la chappelle 
qui fait l'aile droite du chœur, et posées sur l'autel en un petit 
tabernacle, couvert d'un voile de riche étoffe, et. devant le 
dit tabernacle est le portrait du Saint, en un tableaubien 
travaillé, qui a esté donné p'ar deffunte Dame Blanche de 
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Lohéàc, dame de Missirien. )) C'était la première femme- de 
Guy Autret de Missirien, magistrat et surtout savant en his~. 
toire.La seigneurie de Missirien était toute proche de Quimper 
(en Km·feuntenn); Guy était donc à même d'entretenir ·de 
fréquents l'apports avec le pieux évêque René du ~ouët, dont. 
il fut l'admirateur et l'ami. C'est lui qui donna de l'œuvre 
d'Albert-le~Grànd une édition dont le texte a été reproduit en_ . 
1837, par M. lVliorcec de Kerdanet. Blanche de Lohéac partà-' 

· geait évidemment la dévotion de son mari pour les Saints de . 
Bretagne, comme on le voit par sa munificence à l'égard dè 
saint Jean Discalcéat. Le tableau qui fut fait par ses soi~s ne 
subsiste plus, et l'on ne saurait trop le regretter. 

Pour parler des reliques de notre Saint, Dom Lobineau ne.· 
pouvait rien ajouter au dire d'Albert-le-Grand: le petit:tàber~ 
nacle où elles étaient. enfermées subsistait toujours au mo:': . 
ment où il écrivait, et ne .fit place à un nouveau reliquah·e 
que sous l'épiscopat de Mgr AugnE;te-François-Annibal de 
Farcy de Ouillé (1739 à 1771 ). J'ignore quel motif amena .cette _ 
substitution, mais je serais poi·té à croire qu'elle eut lieu. poul< 
satisfaire plus complètement la dévotion des fidèles; Un'tà; 
bernacle dissimule nécessairement son contenu, tandis que lâ 
nouvell~ chasse était vitrée sur deux de ses côtés ; les .autres-· 
portent les armes de l'ordre de saint François ; sur le sommet 
qui imite une toiture, se dressait l'image du Bienheur.eux: _ 
une petite statuette dont le visage et les mains bnt la coule'u{ · · · 
naturelle, les vêtements sont dorés. 

C'est dans ce reliquaire que les restes de saint Jean Dis" .. _ 
calcéat ont demeuré depuis le jour où ils y furent déposés, jus" . 
qu'au mois de mars 1879 ; ils y ont donc passé la période.r~~ 
volutionnaire. 

Il nous reste maintenant à raconter. des scènes qui ne sont 
pas inconnues de' nos lecteurs ; nous leur demandons parçlo:il · 
pour ces redites, mais ils ne peuvent nous en vouloir si Flüs" 
toire d~s reliques de saint Jean Discalcéat se confond~ peU ·­
près avec celle du Bras de saint Corentin. L'histoire ,de c~s " 
précieux débris n'a pas encore été publiée; je puis cependant 

< : •• ;:'~ 

- ·::,<'~ 
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!adonner eh détail, car elle fut écrite par l'un des homme;;; 
qui contribuèrent, ·à la préserver de la profanation et de la 
destl'uëtion. J'vi. Loëdon exerça les fonctions de maire d'Er gué­
Armel, de 1792 à 1852 ; il était donc déjà en charge lorsqu~:~ 
commença l'affreuse période justement appelée la Te1>reu1·. 

Bien qu'il ait travaillé à sauver d'autres reliques, il a lui­
même attaché une importance toute particulière à la conser­
vation de celles de saint Jean Discalcéat, et cela se comprend; 

. Lorsque les églises furent rendues à. leur destination, elles 
durent recouvrer les trésors qu'elles n'avaient confiés qu'en 
dépôt, mais l'église de Saint-François ne fut jamais réouverte 
et les Frères-Mineurs ne revinrent point à leur couvent, vendu 
comme bien national; les légitimes propriétaires faisant dé­
faut, l'église d'Ergué-Armel resta en possession des reliques 
provenant des deux communautés fmiiciscaines de Quimper, 
malgré des réclamations sur lesquelles nous aurons à revenir. 
Pour ce motif-là, M. Loëdon écrivit, dans un latin tant soit 
peu puriste mais non dépourvu d'élégance, une notice sur 
saint Jean Discalcéat et sur ses reliques. Cette notice a été 
transcrite sur les registres de l'église paroissiale d'Ergué­
Armel. Grâce à l'obligeance du recteur actuel, M. l'abbé Le 
Gall, j'ai pu en prendre copie, ainsi que des autres pièces 
incluses aux mêmes registres, en particulier d'importantes 
observations dues à M. Aymar de Blois, dont Quimper ne sau­
rait oublier la science et encore moins la-charité. C'est là en­
fin, que se trouvent également les procès-verbaux de MigT 
Graveran et de MgT Nouvel : l'un pour constater l'authebti­
cité des reliques et eù autoriser le culte (par continuation), 
l'autre pour approuver le transfert dans un .autre reliquaire. 
C'est donc à l'aide de ces documents que je vais dire ce qui 

. arriva des restes de notre Saint. Voici d'abord ce que raconte 
M. Loëdon: 

« En 1791,un.décret de l'Assemblée Constituante abolit les 
ordres religieux d'hommes et de femmes ; l'année suivante, 
les religieux qui n'avaient pas quitté d'eux-mêmes leurs com­
munautés furent jetés sur la rue, leurs meubles, leurs cou-

.• 
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vents, leurs églises furent vendus à l'encan et affèctés ~ d~f! 
usages profanes. 

« .ft-lors le clergé séculier de Saint-Corentin fit transporter a ·. 
la cathédrale les saintes images et surtout les reliqueslio~o- ·· 
rées jusque là dans les églises des Réguliers. .. . . 

« En 1793; ceux qui étaient au pouvoir s'efforcent de.faire· 
disparaître jusqu'au dernier prêtre et d'anéantir .le chtfstia-' 
nisme; en fanatiques, ils se mettent donc à détruire lés égÜc: 
ses; à 13: manière des iconoclastes, ils brisent les statues ; à.· .. 
l'imitation des barbares du Nord, ils p1'ofanent lesreliques. A 
.Quimper, ceux qui dirigeaient le mouvement s'étudiaient. it.' · 
suivre de près les Parisiens dans ton;tes leurs ati·ocité~. . . . 

« Voilà pourquoi M. Mougeat, sous-diacre et sacristain de' 
·la cathédrale, .prévoyant ce qui allait arriver, crut qu'il fallait 
tout d'abord soustraire aux mains Çies impies les reliqtt.es des 
Saints. Il s'associa donc des hommes pieux et prudents pou1: 
réaliser son dessein ; de concert, ils transportèrent de Saint­
Corerltin à l'église d'Ergué-Armel, les chasses et les l:i.~g~e.s< 
où étaient les reliques, glorieux trésor dè la Cathédtale •. ce 
dépôt sacré fut enfermé .dans une armoire de la sacristie et. 
confié à la garde de M. Vidal, c'Bst-à-dire du prêtre qui ~x~1:- . 
çait en ce temps-là les fonctions de recteur, car M. Daniélou,: 

_le vrai et légitime pasteur, était en prison. 
« Cette translation fut faite à la faveur des ténèbres, dans.· 

la nuit du 8 au 9 décembre 1793. Comme .on l'àvait pr.év~ • 
heureusement, l'impiété se donna libre carrière dans la cathéc 
drale aujour du 12 décembre; les statues furent renyersées, 
brisées, jetées au feu ; les objets servant au culte, dérobés.ou. 
souillés; la cathédrale fut pendant quelque temps changé~ 
en abattoir et en boucherie. Peu après, ce monument .corisa" 
cré depuis des siècles au Dieu vivant et véritable, sous.l'invd7 • 

cation de saint Corentin, fut dédié à la déesse Raison,dont le~ : 
honteuses solennités y furent. célébrées chaque décadi aux: 
applaudissements de tous les- impies et des gens adonnés . à. 
toutes les abominations. · 

« Aussitôt après la mort de Robespierre, la cathédrale 'fut, 
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renduè au culte chrétien; ll).ais il s'écoula encore un t~mps 
assez long avant que M. Mougeat et M. Sérandour, qui se 
disait vicaire de la cathéd1·ale, vinrent réclamer ce qui avait 
été déposé à· l'église d'Ergué-Armel, et rapportèrent à la 
cathédrale ce qui avait dès l'origine appartenu à Saint-Coren­
tin. Ils laissèrent dans l'armoire de la sacristie : 1 o cette 
chasse contenant les os du bienheureux Jean Discalcéat, et 
provenant du couvent des Frères-Mineurs; 2° deux reliquai­
res provenant du couvent des CapuCins. Moi soussigné, j'ai 
été témoin de ce fait, et à partir de ce jour ·les clefs de l'ar­
moire sont restées à ma disposition, car M. Vidal, remplissant 
les fonctions de chapelain de l'hôpital Saint-Antoine, avait à 

peu près abandonné la paroisse d'Ergué-Armel. (C'est à l'hô­
pital Saint-Antoine qu'il est mort.) 

« Le Souverain-Pontife Pie VII et les Consuls de la Républi· 
que frança.ise ayant conclu le Concordat, l'Église catholique 
en France fut reconstituée comme autrefois ; l'autorité apos­
tolique créa des évêques, et les pasteurs légitimes furent rap­
pelés dans leurs paroisses. 

« M. Daniélou, 1'ecteu1· spirituel de cette paroisse, avait été 
incarcéré douze ans auparavant pour refus de serment à la 
.Constitution civile du clergé, et depuis quatre ans, il avait été 
déporté à l'île de Rhé ; mais alors il prépara son retour v;érf? 
ses ouailles. · 

« C'est pourquoi, moi, 1'ecteU1' temp01'el de la paroisse 
d'Ergué-Armel, me chargeant de remettre en état ùne église 
depuis si longtemps sans sacrifice et sans sacrificateùr, et 
voulant la disposer pol}r le retour des saintes solennités d'au­
trefois, je retirai cette chasse de l'armoire de la sacristie,jela 
portai à l'autel, et je ~a plaçai sur le tabernacle, et pour que 
ia postérité connaisse avec certitude de quel Bienheureux ce 
sont ici les ossements, quels furent le caractère et la gran- ' 
deur de sa sainteté (1), j'ai fait ce rapport,Je l'ai signé et· 

.(1) C'est donc dans ce but qu'il a écrit non pas seulement une note sur 
les reliques, mais une biographie du Saint. 

1 

1 

scellé du sceau de la commune, puis je l'ai déposé dan~ le 
reliquaire le 12 mai 1802. 

« Signé: 
« LoÉDON, maire. » 

Il mè reste à éclaircir quelques-uns des points qui, après 
ime pÙiode de quatre~ vingt-six ans écoulés depuis le jour où • 
fut écrit ce rapport; pourraient présenter à certains lect~ur::; 
quelqu'obscurité .. Nous l'avons vu: le sacristain assermenté 
de la cathédrale, M. Mougeat s'était associé des hommes que· 
lVL Loëdon, ennemi du schisme, ne nomme pas, mais dont il . 
loue la piété et la prudence. Des traditions certaines indiquent 
quel fut le principal acteur dans cette héroïque soustra~tion . 
des ·saintes reliques aux profanations des terroristes. C'e&t' 
Daniel Sergent qui accompagna et qui aida le sous~diacre; et . 
c'est à lui surtout que nous devons le salut des restes de ·· 
saint Jean Discalcéat, comme nous lui devons la conservation 
des t?·ois gouttes de sang du Crucifix miraculeux, et du Bras 
de notre glorieux Patron. . 

Je n'ai pas à expliquer ici, de nouveau, comment ilput se 
faire que des hommes comme Serg·ent et M. Loëdon pacti· · 
sèrent avec des ecclésiastiques intrus pour sauver ces pré~ . 
cieux trésors. Tout a été dit à ce sujet dans le rappo:rt.de 
M. du Marhallac'h et dans mes propres écrits sur le, B1'as de 
saint Corèntin. 

Depuis 1802 jusqu'en 1842, les reliques de .saint Jean 
Discalcéat ne furent point reconnues juridiquement ; nous > . 

avons de bonnes raisons de croire que pendant cette période· 
l'autorité éJliscopale ne put même guère ~'occuper de vérifiér 
les reliques des Saints ; il y avait tant à faire au sortir de la 
Révolution ! 

Donc, en 1842, on crut devoir procéder à un examen des 
reliques de notre Saint. Le proêès-verbal de l'examen dit. 
lui-même quels motifs portèrent à cette vérificatipn. 

« Joseph-Marie Graveran, évêquede Quimper, 
« Ce jour 25 avril1842, Nous avons ouvert un(l caisse en 

bois, de forme oblongue, ornée de sculptures dorées, surmontée. 
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d'une _petite statue également dorée, et nous avons recomiu 
plusieurs ossements considérables,-entr'autres deux fragments­
d'un crâne. · 

« Dans la même boîte se trouvait un vieux bréviaire la-· 
céré, relié, attaché d'une chaîne en cuivre, plus un exposé 
écrit en.latin et signé Loëdon, maire d'Ergué-Armel. Le dit 
M. Loëdon nous a déclaré que la dite caisse provient de l'an­
cienne église des Cordeliers de Quimper, et que les reliques 
qu'elle renferme sont celles de saint Jean Discalcéat, jadis 
très vénéré dans la dite ville de Quimper. 

« IYI. Coïc, adjoint-maire d'Ergué-Armel, nous a également 
déclaré que, dans sa jeunesse; il a vu la dite c~isse exposée 
dans l'église des Cordeliers deQuimper, et qu'il~st yonvaincu 
que les reliques qu'elle renferme sont bien les reliques de 
saint J eau Discalcéat. 

« Nous permettons en conséquence de conserver les dites 
reliques et de les proposer à la vénération des fidèles, et 
avant de sceller la caisse qui les renferme, Nous en avons 
extrait un fragment du crâne _pour le déposer dans ·notre 
église cathédrale. 

« En foi de quoi, Nous avons signé le présent procès- . 
verbal, avec les susdits Loëdon, Coïc, et M. Ket·audy, notre 
grand-vicaire, Nédélec, chanoine-curé de la cathédrale,-Troa­
dec, _desservant d'Ergué-Armel. 

« Fait à 'Er gué-Armel, le 25 avril1842. 

« Signé: J.-M., Evêque de Quimper (avec 
le sceau du dit Seigneur Evêque) ; 
LQÉDON ; J. -M. Coïc ; KEiiAUDY, 
vic. gén.; LE TROADEc, desservant_ 
d'Ergué-Armel. » . 

Dans l'acte qui précède; 1~ lecteur aura sans doute remar-­
qué ce passage : « Nous avons extrait un fragment du crâne, 
pour le déposer dans notre église cathédrale: » 

· Or, en 1864, Mgr Sergent conçut le désir· de revendiquer 
pour la cathédrale le reliquaire d'Ergué-Armel et son précieux 

',i 

l 

-47-

contenu : il se basait, s~ns doute, sw·)El_fait que son égli~e de · 
S~int-Corentiù.en avait été propriétaire de 1790 àl793 etn~ 
les avait confiés à Ergué-Armel que comme dépôt. Je n'ài 
point ici à exposer la question au point de vue dudroit, et à. 
dire comment l'on peut acquérir ce qui n'appartient plus. à. 

personne. 
Ergué-Armel ne céda point, et l'Evêque se rendit aux 1;e;:. 

présentations respectueuses qui lui furent faites ; cepeg(J.apt 
les circoiistances rendaient la prise de possession très facil~ : . 
le sceau apposé sur les reliques par MgrGraveran ayant. été 
brisé accidentellement, le reliquaire avait été transporté à 
l'Évêché pour être scellé de nouveau. M. Aymai'd de Blois, .· 
était, depuis 1857, paroissien de Locmaria et secrétaire de la 
fabrique de cette église, mais il n'oubliait pas les intérêt~ de . 
la paroisse d'Ergué-Armel à laquelle il avait d'abord à;ppl).r- · 
tenu; c'est, s.ansdoute, grâce à lui que le reliquaire et les r~-, 
liques restèrent à ceux qui les gardaient depuis 70, ans, Il 
consigna su~ le registre des délibérations de la paroisse d'Er" 
gué- Annel les observations par lui faites à Mgr S~rgent, -
faisant bien i·emarquer' que MM. Mougeat et Sérandour, 
lors de la chute de Robespierre, étant venus. récla~:ner les ·. ··· 
objets, propriété de la cathédrale, n'avaient étabÜ aucun~ 
prétention relativement aux reliques de saint Jean; qu'ill? 
neles avaient pas réclamées davantage de 1794 à 1810, date â 
laquelle ils moururent, étant tous deux réconciliés. avec l'É"­
glise èt attachés au service de là cathédrale. M, de Bloil? 
constâte que Mgr Graveran reconnut les droits d'Erg;U:é7 
Armel, lors de sa visite épiscopale du 25 avril 1842, et ille~ 
·prouve en disant : « Ces titres de possession parurent alors si - · -··. 
peu contestables, qu'au lieu de revendiquer ce même reli~ 

quaire pour sa cathédrale, l'Évêque demanda à emporter, pour. 
y être vénérée, une partie du crâne du B. Jean DÎsc'alcéat ' . ··-; '. 
comme cela est énoncé dans son procès-verbal, et q:u'il y fit 
déposer cette même relique avec un nouvel authentiqué. Ces 
faits parlent trop haut pour qu'on puisse juger nécessair~ dé 
rappeler le témoignage de plusieurs personnes élicor~ v!valî-. 
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tes, qui se trouvaient au presbytère_ d'Ergué-Armel, lorsque 
.Mgr Graveran, sur l'invitation des membres du conseil de 
fabrique, emporta la portion de relique dont il croyait conve­
nable de doter sa cathédrale. Parmi ces personnes se trouvent 
le secrétaire actuel du conseil de fabrique de Locmaria qui, 
conformément à la délibération du 3 avril 1864, a transcrit 

·.ci-dessus les actes dont il s'agit, sur la communication qu'il 
en a obtenue au secrétariat de l'Evêché, où elles se trouvent 
en ce moment. » ---...._ 

La précaution que prenait le conseil de fabrique du Petit­
Ergué avait évidemment pour but de préparer des arguments 
pour toute réclamation éventùelle de l'Évêché ou de la pa­
roisse. Saint-Corentin. J'ignore ce que répondit .Mgr Sergent 
aux observations de lVI. de Blois, mais ce que tout le monde 
sait, c'est que le reliquaire reprit le chemin d'Et;gué-Armel. 

Cependant, comme nous l'avons dit, en cette année 1864, 
la cathédrale possédait depuis vingt-deux ans déjà une partie 
très considérable du crâne de saint Jean Discalcéat. Mgr Gra­
veran avait fait faite pour le recevoir un reliquaire en carton 
doré représentant le portail principal de l'église Saint-Fran­
çois, de Quimper; il était temps, car le monument disparilt 
peu après qu'on en eut fait cette copie, d'ailleurs fort défec­
tueuse (1). · 

Ce petit édicule fut placé sur un cul-de-lampe non loin de 
la statue de saint Jean Discalcéat ; l'idée de ce rapproche­
ment s'imposait, mais le placement ne fut pas bien organisé, 
et la relique n'attirait pas l'attention. De 1842 à 1867, par 
conséquent pendant une période de 25 années, quantité de 

- personnes ont prié devant l'image de saint J eau, sans songer 
qu'il y avait là tout près la partie la plus précieuse des !·estes 
sacrés du Bienheureux. A cette dernière date fut entreprise 
la restauration de la cathédrale. De même que le Bras de saint 
Corentin fut relégué à la sacristie 1?11 1825 pour un motif sem-

(l) Un nouveau reliquaire est tout prêt. au moment oü j'écris, et ne tar­
dera pas à recevoir le crâne de saint Jean Discalcéat. Il sera placé dans Ja 
ca tbédrale. 
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blable, de même le petit reliquaire de carton doré fut enlevé 
de sa place en 1867 ; mais au lieu d'être dissimulé dans une 
armoire, il est au moins toujours resté exposé àla vénéra­
tion des- prêtres qui se préparent à :monter ~u saint .aùtèl, · 
Pendant la terrible guerre de 1870-1871, il reparut m~me ··un 
instant à tous les regards, et avec toutes les reliques que pos~ 
sédait la cathédrale il fut porté processionnellement dans les 
supplications solennelles. ..· . . •.. , 

Pendant ces mêmes années, le!S autres reliques de saint ' 
Jean Discalcéat continuaient à être entourées d'honneut ~ 
Er gué-Armel. 

En 1879, on leur changea de reliquaire: J'ai exprimé Jlopl." 
ni on que la· substitution analogue, faite sous l'épiscopat . de 
Mgt' de Far~ y de Ouillé, avait été opérée dans le but de rendre · 
les ossements visibles. Effectivement on pouvait;.désormais 
les voir, mais à la condition de les considérer de très près par:, · 
des glaces de dimensions fort exiguës. Le dernier reliquaire< ·, · 
fait disparaître cet inconvénient, Çlar il est entièr~ment ~ltl.'é > 
sm' ses quatre faces. C'est une œuvre très simple, beauçoûp' .· 
moins riche que la caisse faite au XVIII• siècle, mais d'un · 
goût quî aujourd'hui' plaît généralement davantage. · 

A l'occasion de ce changement fut dressé le procès-verbal·. 
qui suit: 

«Le deux mars, mil huit cent soixante dix-neuf,.je sous~~ 
signé recteur de la paroisse d'Ergué-Armel, au diocèse de · 
Quimper, ài changé de reliquaire aux ossements de saint Jean 

~ • • • • 1 

Discalcéat, religieux de l'Ordre des Frères-Mineurs ou Fran.:.. 
ciscains, mort à Quimper, en odeur de sainteté, à l'âge de ~9 . 
ans, en soignant les pestiférés de cette ville. 

<~ D'après l'autorisation d'Illustrissime etRévérendissim~ 
dom Anselme Nouvel, de l'Ordre de Saint-Benoît, évêque de 
Quimper et de Léon, donnée le 4 février de la même anriéé, · 
ce changement a été fait à l'issue dé la grand'messe en pré> 
sence de la majodté des paroissiens d'Ergué-Armel. 

<< ·Après avoir donné au peuple ·lecture de l'acte par leqùel · 
Mgr Graver an, évêque de Quimper et de Léon a reconnu l'àu·. 

4 
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thenticité des reliques de saint Jean Discalcéat, pa( procès­
verbal écrit de sa main, en date du 25 avril 1842; en p.résence 
du Conseil de ]!'abr;_que, des notables de la par01sse, .de . 

M J
. Hascoët vicaire d~Ergué-Armel, j'ai retiré de l'an men . ean , . . 

reliquaire les. ossements du Bienhem:eux, un bré~iau·e en-
touré d'une chaine de -cuivre, un hvre de cantiques, u~e 
feuille qui relate un miracle opéré en faveur d'une fille M~.dmt, 
de Quimper, le procès-verbal écrit en 1802, par M. Loedon, 
· ·

1
• de la commune d'Ergué-A1·mel, qui donne un abrégé de ma1 e .. 

la vie du Bienheureux Jean Discalcéat, et expose la ma1:1ere 
dont les reliques sont arrivées à Ergué-Armel, dans la mut du 
8 au 9 décembre 1793, plus le procès-verbal de Mgr Graveran, 
et j'ai remis le tout dans le nouveau reliquaire en forme de 

chasse gothique flanquée de quatre tourelles. . 
« En foi de quoi j'ai fait et signé le présent proces-ver~~l 

avec les membres d.ù Conseil del!'abrique et M. Jean Hascoet, 

vicaire de la paroisse, les jour et an que dessus. 

« Ont signé : 
« Corentin DROAL, président du Conseil ; 

« CoNAN, trésorier; DILIGEART, adjoint 
« au maire, membre du Conseil ; Jean 
« HASOOET, vicaire ; THOMAS, institu­
« tenr communal ; Henri LE GALL, 
« recteur d'Ergué-Armel. » 

« Le procès-verbal, dont voilà la copie authent~que, a été 
soumis au visa de Sa Grandeur Monseigneur l'Evêque de· 
Quimper et dy Léon, qui l'a scellé du sceau de ses armes en 

y ajoutant ce qui suit : 
« Nous approuvons ce qui a été fait par M. le Recteur 

d'E):gué-Armel. 
« Quimper, 4 mars 1879. « t D. ANSELME, 

« O. S. B. 

« Éveque de Q·u?-:npe1· et de Léon. » 

Un mois après, le 4 avril, M. Peyron, secrétaire de l'Évêc 

'· 
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ché, agissant par délégation de Mgr Nouvel, ap·posa qua.ire 
fois le sceau épiscopàl sur le reliquaire. · 

La vue de cette nouvelle chasse est désormais familière à 
. 1 . • 

un grand nombre des habitants de Quimper. Le lundi· dé 
Pâques et le lundi de la Pentecôte, ils se rendent nombreux 
au pardon du Petit-Ergué, et quand à la procession lesreli.: 
ques apparaissent, ils contemplent avec dévotion, sarts doute; 
mais non sans quelques sentiments de pieuse jalousie, le Saint·' 
qui a émigré de leur ville pour venir trouver un refuge sur la 
colline dominant le vallon de l'Odet. . 

Une fois, depuis cette émigration, saint J eau. Discalcéat est 
revenu dans sa bonne ville ; c'était pour faire visite à ttri très­
haut et puissant seigneur: le 13 décembre 1886, troisième·joui· 
des fêtes de la Translation du Bras dé saint Corentin; la· 
chasse du bienheureux Frère Mineur parut à côté de celle dU: . 

premier évêque de Cornouailles et du reliquaire des 'Frois 
gouttes de Sang, c'est-à-dire• qu'on vit là réuni, non tout cè .. · .. 
qu'abrita de sacré l'église du P_etit-Ergué, pendant la Ter­
reur ,mais du moins tout ce qu'on a pu reconnaître juridiquë~. · 
ment, et conserver. 

On a vu dans la dernière des différentes pièces quiprécè­
dent, que le reliquaire de saint Jean contient .un vieux bré-. 
viaire ;_ ce livre est appelé « le bréviaire de saint Jean 
Discalcéat », mais n'a certainement jamais appartenu au 
Saint, par la raison bien simple qu'il est imprimé ; or, saint 
Jean a vécu, bien avant l'invention de l'imprimerie. >> · 

Mais pourquoi ce bréviaire est-il là? On l'y a mis, je pense·, 
parce qu'il doit renfermer quelque chose de relatif âu Biert- · 
heureux; mais ni M. Loëdon, ni M. de Blois, ni au.cun de ceux ' 
qui onttrouvé occasion de le voir, de l'examiner, n'ont tràns-
inis de renseignements sur ce point. . 

Quant au fragment de livre de cantiques et au procès~ 
verbal de guérison miraculeuse, j'aurai occasion d'y revenh'. · 

Tout étant dit sur les reliques de saint Jean Discalcéat · il 
. ' . 

nous faut maintenant parler de sa statue. . 
,, 
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v. 

D'après ce que nous avons exposé, on peut facilement con­
clure que les restes du Bienheureux, dont nous, rac~ntm~s 
l'histoire sont l'objet d'une vénération qui ne s est Jamais 
démenti~. Cependant on peut dire qu'entre tous les objets qui 
rappellent sai)lt Jean, sa petite statue conservée dans la 
cathédrale de Quimper est' particulièrement honorée. 

Quel est'le sculpteur qui fit cette statue? Qùel est le dona­
teur qui en gratifia le couvent des Cordeliers? A quelle occa­
sion et même à quelle époque précise fut-elle faite et placée 
dans l'église de Saint-François? C'est ce que nous ne pouvons 
dire. Tout au plus est-il permis d'augurer qu'elle remplaça le 
tableau donné autrefois par Blanche de Lohéac. 

Elle fut placée «au lieU: même où les restes de saint Jean 
« avaient été déposés, c'est-à-dire, d'après Albert-le-Grand, 
~< en la chapelle qui est à côté de la porte du chœnr, sous le 
« jubé, du côté de l'Évangile. » C'est à. n'en pa~ douter, 
l'emplacement de la chapelle Saint-Antome, adossee au se­
cond pilier. La statue, qui est de petite dimension, devait être 
posée sur un piédestal, ou une console, auprès de l'autel de 
Saint-Antoine; c'est ce qu'op. infère de ce mot d'un des actes: 
« petit autel de Saint-Jean-Discalcéat » (1). ' 

Voilà donc que l'autel de Saint-Antoine-de-Padoue a perdu 
son nom ! Sans doute, les religieux du couvent ne faisaient 
pas absolument confusion sur ce point; ma~s, e~fin, ils on~ 
accepté et consacré eux-mêmes dans la redactiOn de lem 
nécrologe, une formule populaire qui supposait. p~~r notre 
Saint l'honneur d'être le patron d'un autel prnmt1vement 
ûédié à saint Antoine. C'est précisément cette confusion qui 
a-donné au cùlte de saint Jean son caractère spécial. 

(l) Notice sur .les Nécrologes du couvent de Saint-François de Quimper, 
par M •. Trévédy. 
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'rout le monde sait que dans la plupart des pays cathoJiS · 

ques on s'adresse à saint Antoine pour obteriil' de recouvrer 
les objets perdus. Nous n'avons pas ici à donner la raison, 
d'être de cette coutume ; ce qu'il nous suffira de constat~r .. · 
c'est que cette déyotion existait à Quimper, comme elle existe 
encore dans tant d'autres villes de Bretagne : Morlaix, Lari- ·· 
derneau, etc. . .. 

Or, il arriva qu'en allant porter leurs offrandes ët le~r~ · .. 
prières à la chapelle de Saint-Antoine, au couvent des·Frères~ 
l\'Iineurs, les Quimpérois finirent par s'adrèsser de préféteiH{e 
à un Saint qu'ils connaissaient mieux encore que I'ai:mll.b1é 
Saint de Padoue, et dont ils pouvaient vénérer les restes pré- ; ·-· 
cieux .. C1est ainsi que peu à peu l'habitude de prièr saintJeàtv · 
Discalcéat pour être délivré des douleurs de tête. fit plaèea '· 
la coutume de le prier surtout pour reèouvrer ··les obJets·~ 

égarés. . 
Mais, pour en revenir à la statue elle-mênie; disons qu·e~l~' ·. 

façgn dont la robe est drapée indique une œuvre qui n.'it pas·· 
le caractère du Moyen-Age; elle ne doit pa~ remonter àu del~ 
du xvn" siècle. La physionomie très peu idéalisée pi·êsente l.].il 
type vraiment breton; j'inclinerais à croire qu'elle a dû êtr~ : 
faite d'après un portrait plus ancien. Le Saint e~t représenté 
poi'tantune besace sur une· épaule et tendant une main:poui~ • 
mendier. . . · ···. · / 

La forme de la robe et de la, petite mozette adaptée aû 
- capuce est celle qui ost encore usitée chez les Franciscain~ 

de l'Observance, mais tout le costume était peil:_~.ten noli: (1). -
.Une note de M, de Kerdanet nous fait connaître pourquoUa 
statue de saint Jean ava,it reçu cette coloration, qui nous sêm~_. 
ble aujourd'hui étrange pour un costume franciscain. Au .•. 
temps de saint Jean, l'habit des Frères-Mineurs était gris

1 
(2)t . 

et U:ous avons vu que notre Saint, comme ses frères dè Qûim~- .·. 

(l) Vers 1868 la statue fut repeinte; depuis lor~ le capuce est bruri, mais 
la robe est toujours noire. . · · , · · · < · 

(2) La lam ille franciscaine n'avait pas encore subi sa première. ,~"· .. , •.... , . .: 
qui amena entre autres conséquences la différence des costumes. . 



per, suivait l'usage général de l'ordre; mais en France,,bien 
des années avant la Révolution, les :B'ranciscains de l'Obser­
vance avaient été amenés à substituer au brun ou au gris la 
couleur noire . .La robe de saint Jean fut donc peinte à la res­
semblance du costume nouveau des religieux de son couvent, 
et c'est pourquoi son nom populaire, nom imprescriptible dé­
sormais, sera toujours le nom de Santik dtî (le petit Saint 

noir). 
En 1790, les prêtres qui desservaient la catij'éclrale de 

.Quimper firent, comme nous l'avons vu, transporter des cha­
pelles des Réguliers à l'église Saint-Corentin, non seulement les 
reliques des Saints, mais aussi les images plus. particulière- • 
ment vénérées. Tout porte à croire que la statue de saint 
Jean Discalcéat elut être des premières à trouver là un abri. 

Le 12 décembre 1793, lorsque la bande de l'infâme,Dagorn 
eut saccagé et souillé la cathédrale, les statues et les tableaux 
mutilés furent amoncelés sur une charrette et transportés de 
la place de la République (1) au champ de la Fédération (2) 
où elevaient être brûlés tous les hochets de la ci-elevant reli­
gion catholique. 

Naturellement un charmant cortège de citoyens et de ci­
toyennes faisait escorte pour empêcher les fanatiques de rien 
SO\lStraire au bucher; il elut s'avancer par la rue de la Révo­
lution (3), aucun passage n'existant alors entre le pont de 
l'Évêché et le Champ-de-Bataille. La charrette était elevant la 
maison de Madame Boustouler, quand la statue de saint Jean 
Discalcéat et une autre statue encore (4) tombèrent de la 
charrette. Madame Boustouler mit les deux Saints clans son 
tablier, et rentra chez elle aussi tranquillement que si son 
fardeau n'avait été ni encombrant ni compromettant. . 

N'y eut-il aucune des mégères, aucun des pourvoyeurs de. 

(1) Place Saint..:corentin. 
(2) Champ-de-Bataille. 
(3) Rue Sainte-Catherine. 
(4) Je n'ai jamais pu· savoir quel Saint représentait cette statue, ni ce 

qu'est devenue cette Image elle-même. 

'1 
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guillotine à la voir faire son pieux larcin ? C'est ce que je ne 
pourrais elire, mais 'ce que je sais bien c'est que les"terroristes 
étaient au moins aussi lâches que bêtes et cruels, et que de-~ 
vant une veuve qui pesait deux cents livres, portait mous~·· 
tache et n'avait pÉmr de personne, la bande de Dagorn con:. 
tin ua son chemin sans plus s'occuper de· saint Jean Discalc_éat; 

Voilà ce qu'il y a de vrai clans une légende qù( a eu qufl· 
que crédit à Quimper, et d'après laquelle la statue sautait de 
la charrette en allant au bûcher; y était jetée de nouveau et 
s'élançait encore .. 

Quelque temps après le jour fatal que je viens de :rappeler, 
Madame Boustouler maria sa fille, encore presqu'ènfant, Nun 
homme dont elle appréciait la foi robuste et les inébranlables 
principes; il s'appelait Pierre Thomas, c'était un ouvrie.r coù~ . 
telim'. Son union avec Pauline Boustouler fut bénie, .la nuit, 
par un prêtre fidèle, dans qne étable du moulin de Saint-, 
Denis. Les jeunes mariés furent chargés d'abriter la statùe tle: 
saint Jean Discalcéat. Elle devait être plus en· sûreté chez _· 
eux que chez Madame Boustoulèr, dénoncée bien des foi~ 
comme recélant des prêtres réfractaires et commettant toutes .· 
sortes d'autres crimes aussi monstrueux, si bien qu'elle ayait · 
à goûter à chaque instant le charme des visites domiciliaires .. , .-· 
Après le Concordat, la statue de saint Jean Discalcéat fut. 
restituée à la cathédrale par ceux qui av.aient eù là j<;>ie et 
l'honneur de la garder jusqu'à cet heureux. moment. Celle . 
qui, àJ>rès sa mère, veilla, de .concert avec son mari, sur ç,ette 
sainte image et la sauva, m'a bien des fois raconté cette ' 
histoire quand j'étais petit enfant. Ces récits m.e transpor~ . 
taient à cette époque éti'ange si différente elu temps oùje' 
vivais ; je ne me lassais jamais de les entendre, et conibien · 
de fois j'a~ béni Dieu du fond du cœur d'avoir placé près de .. 
moi ma vieille grancl'mère pour m'inspirer l'amour .de «es·· 
tristes mais glorieux souvenirs, et le culte des Saints dù pays.' 

La statue de saint Jean Discalcéat fut plaqée sans :rl\~ar~.' 
clans l'église Saint-Corentin, près de l'autel qui ~vapt la Ré-: ; 
volution avait été dédié à saint Julien l'Hospitalier' et qui,/. 
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après le Concordat, était devenu l'autel des Saints-Anges. On 
ne l'éleva. qu'à une hauteur médiocre, si bien que les fidèles 
pouvaient déposer dans sa main-les offrandes qu'on lui fai­
sait ; ce fut la coutume pendant plusieurs années, tant pour 
les dons en pains que pour les dons en argent. Cependant, 
comme les fidèles ne cessaient de témoigner de leu:r dévotion, 
un tronc fut placé au-dessous de la statue. 

De 1837 à 1841 furent exécutés dans l'abside de la cathé­
drale des travaux qui ont· dû disparaître presqu'en totalité, 
mais qui avaient le mérite d'une parfaite exécution et d'une 
conception déjà savante pour une époque où l'on débutait 
clans l'étude de l'architecture du Moyen-Age. L'autel des 
Saints-Anges et son retable (1) reçurent comme accessoire 
une niche g·othique en stuc pour 11.1, statue de saint Jean Dis­
calcéat. 

En 1868, cette niche a été peinte en couleur granit de ma­
nière à se confondre avec les détails même de l'architecture 
de l'édifice; le pinacle qui surmontait le clais a été supprimé, 
c'est toujours clans cette niche ainsi modifiée que se voit la 
statue du Saint, au moment OÙ j'écris. Une statue de saint 
Guennolé lui faisait face, il y a peu de temps ; elle a été rem­
placée par celle de saint Antoine de Padoue ; notre Saint a 
clone retrouvé le voisinage qu'il avait autrefois clans son 
église franciscaine. 

J'ai parlé des offrandes en pains et en argent qui sont dépo­
sées elevant ·saint Jean. Le samedi, jour de marché à Quim­
pe~·, on voit souvent de braves gens de la campagne déposer 
un petit pain sur le tronc de celui qui autrefois allait mendier' 
pour les indigents ; si vous attendez un instant, vous verrez 
une pauvre femme, un vieillard, prendre ce pain de la cha­
rité comme lui étant offert pàr le Saint lui-même, qui du 
haut du ciel fait encore l'aumône à ses chers mendiants de 
Quimper. 

(1) Ce retable et celui de l'autel de Notre-Dame du Mont-Carmel déco­
rent aujourd'hui la jolie église de Plonévez-Porzay. 

. j 
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Mais ce que l'on voit plus .souvent encore, ce sont les ;_ 

pièces de monnaie tombant dans Je· tronc en fer et témoignant 
ou de la confiance, ou de la reconnaissance, ou plutôt clè ces 
deux sentiments à la fois. 

Ce n'est pas seulement la grâce de. retrouver les objets 
perdus que l'on ·demandé à saint Jean Discalcéat. -Onvoyage-. 
beaucoup aujourd'hui, et la fièvre de locomotion qui s'est 
emparée du monde a eu entr'autres résultats celui de · 
connaître saint .)'ean Discalcéat en dehors de Quimper; Sut 
différents points de la France et même en d'autres pay_s·;. on,_. · 
lui demande d'obtenir- du beau temps. Bien des. fois. des · 
offt·andes destinées à notre Saint ont été adressées à l' Archi~ 
prêtre de la cathédrale avec l'indication des motifs qui ~vaient .· 
provoqué cette générosité ; souvent ce sont des communautés_ 
religieuses qui demandent un rayon de soleil pom• égayer 
leurs processions solennelles ou leurs fêtes. de famille. C'est·: 
ainsi par exemple qu'à Bordeaux ies Dames du Saëré-Ooour. · 
s'étant adressées à notre Saint quimpérois pour obtenirla~-ë~s: · 
satioJL de la pluie le jour où devait être consacrée leur ~gÙse', 
ont vu leur prière exaucée. Les religieuses bretonnes sont< 
nombreuses dans la Société des Dames du Sacré"Cœùr, A}Jes 
ont fait connaître dans beaucoup de leurs maisons l~ Saint .· ' 
auquel_elles aimaient à recomir, si bien qu'une dall).e anglafse; · 
peu familiarisée avec notre langue, sè faisait récemment recomc 
mander près du petit Saint qui fait des mù·acle~_po?u· deux. · 
sous. C'est toujours à la cathédrale que sont adressées les_ 
offrandes et les recommandations venant ·de·pays éloignés -
ni les reliques au Petit-Ergué, ~i les statues érigées· dans . 
l'église Saint-Mathieu de Quimper ou dans 1!-t chap~lle ~~.tinté-­
Hélène de Douarnenez, n'attirent ce courant dè dévotionyèi·s ·.·. 
le saint Frère-Mineur. 
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VI. 

Ce qui fait les Saints ce sont les vertus héroïques, mais 
comme il y a de fausses vertus ressemblant quelquefois aux 
vertus réelles; il importe que la distinction se puisse ·faire, et 
Dieu· qui se réserve de lire au fond des cœurs, donne néan­
moins à son Église le moyen de reconnaître la sainteté véri­
table : ce moyen c'est le miracle. Il y a cependant des 
Bienheureux: auxquels on n'a guère attribué de prodiges : 
l'Évangile n'en cite pas un seul du saint Précurseur; le grand 
miracle de Jean- Baptiste c'était l'excellence mêù:1e de sa 
sainteté; de même le miracle de saint Thomas d'Aquin c'éta~t 
sa science, comme le miracle de saint Vincent de Paul fut sa 
charité. 

On peut dire aussi que le grand prodige de saint J eau ·· 
Discalcéat fut le caractère mortifié de sa vie, et je crois devoir 
pour la seconde fois citer ici le mot de Grégoire IX : « Qu'on 
me doime un l!'rère-Mineur qui ait toujours observé sa règle 
de point en point, et je ne demande pas d'autre miracle pour 
le canoniser. » On n'oubliera pas que l'auteur de l'ancienne 
Vie manuscrite . de saint J eau, a dit de ce vtai fils de saint 
l<'rançois , « que de sa règle il ne transgressa jamais un 
îota. » 

Nous excéderions si nous disions que c'est là la seule mer­
veille opérée par notre Saint, mais nous ne devons pas cepen­
dant hésiter à reconnaître qu'on lui attribue peu de miraèles 
proprement dits. Il en est deux qui sont racontés dans sa vie; 
pour les exposer, j'emprunte le texte d'Albert-le-Grand. 

« Par ses prieres, il preserva une femme, sienne péni­
tente, d'avortement inévita,ble, et obtint à la mesme femme la 
grace d'accomplir un conseil qu'il lui avoit donné en confes­
sion, à quoy elle avait auparavant grande repugnance. 

« Une dame de l'evesché de Rennes, es.tant malade et 
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desesperée des médecins, le voulut voir ; il y vint, et 
dit trois fois l'Évangile In p1·incipio sur lâ malade, elle se 
leva soudainement saine et luy servit à disner. » · . · 

Dans le procès-verbal dressé enl879, lors du changefuént 
de reliquaire aux ossements de saint Jean Discalcéat, nous 
avons vu qu'avec ces restes vénérables se trouva,ient: Ù uit 
livre de cantiques, 2" up.e feuille qui relat~ un miracle opÔr( . 
en faveur d'une jeune fille de Quimper. Ce n'est pas à y;~ai _.·.·.•·· 
dire un livre entier, mais un fragment de livre ; toutefois fa · 
conservati_on de ces quelques débris n'.est pas pour nous ulL 
fait de médiocre importance ; le cahier composé de feuill~~ 
détachées commepce à la page 145 et finit à là p'age 162; :Oe ' 
la page 146 à la page 160 on rencontre un calendrier où sous· 
la ru brique de chaque mois sont mentionnés les Saints-l;Jre- · 
tons. L'article concernant saint Jean Dis~alcéat se lit à ia · · 

·date du 15 décembre (1); il est écrite~ breton éomrnetout le 
reste du volume, et nous y relevons ·seulement ceci; q~e~Ie 
Saint fit beaucoup de miracles. On peut déplorer q11e la :dat© .. 
d'impression de cet opuscule ne nous soit pas coni:me, . . . 

Nous devons maintenant transcrire un autre dgcume~tque .. 
nous n'avons fait qu'indiquer: « Ce jourd'hui. quinziè)lle. 
décembre 1750 a comparu dans notre sacristie (2) 1\f;;t.rie~. 
Julienne Mauduit, femme d'Yves David, demeura;nts ~ue 
Neuve, paroisse du Saint-Esprit qui a déclaré ql:J-e sa ftll$ •. -. · 
nommée Marie-Perrine David (3) étoit percluse des dd.1xjall:J.~ .· 
bes depuis deux ans et demi et qu'après avoir fait plusimüs ·. · 
prières ou neuvaines dans différents endroits sans s'aper!'le~oii; 
de l'amendeinent de sa fille, elle l'a enfin vouée à 
Discalcéat : et le quatrième jour de la neuvaine 

, (_l) C'est à la note que M. Aymar d~ Blois a rédigé ~ans lè ~egi~trè •• 
d Et gué-Armel _que nous dyvons !a conn~Issance de ces détalls et le procès..: ... · 
verbal de guénson de niarw-Perrme David. · · 

(2) .L~ sacristie de l'église de Saint-François ; cette pièce a été rédigée Pli : :. 
les religieux du couvent. _ ·, .. :-- . · 

(3) Le procès-verbal de 1879 renferme uiie inexactitude d'ailielirs 
imp~rtance ; .ce n'.est pas une fille Moduit, mais ui;Ie fil!~ David · 

. g_uene ; Jlloclmt était le nom de famille de sa· mère, ··comme on le · 
signature. ··· · · · · 
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que sa fille remuait et frappait la terre des deux jamb-es, en 
foi de· quoy elle a signé, à. Quimper, les jour et an que dessus. 

«Signé: MARIE-JULIENNE MoDUIT. » -

VII. 

Et maintenant nous croyons avoir dit tout ce qu'il est pos- -
si ble de savoir sur la vie. de saint Jean Discalcéat, sur la 
dévotion dont ce Saint est l'objet, sur la manière. dont son 
culte s'est établi. Au moment où nous commencions cette 
étude, nous étions loin de nous attendre à la joie que nous 
avons éprouvée, il y a quelques semaines, en apprenant que 
Monseigileur se ren.dant aux instances du Révérend Père 
Marie de Brest, procureur des Missions franciscaines et com­
missaire g·énéral de Terre-Sainte, allait demander au Saint- , 
Siège l'appi·obation du culte de notre Saint; surtout nous ne 
pouvions prévoir les paroies encouragenntes de Notre Très­
Saint Père Léon XIII à ce sujet. 

Après ce qui s'est passé, nous devons renseigner les fidèles 
sur les points que la Congrégation des Rites tient à voir élu­
cider dans les causes de ce genre. 

En se rapportant à ce qui a été déjà dit, il sera facile à 

chacun de justifier nos réponses. 
1 o Le culte public de saint Jean Discalcéat existait-il de 

temps immémorial (c'est-à-dire depuis au moins un siècle), 
lors du décret d'Urbain VIII (1634)? On doit le croire; en effet, 
les reliqÙes recevaient alors un. culte réel dans le tabernacle 
en. forme de dôme, où elles étaient déjà depuis un temps 
considérable; elles avaient été précédemment vénérées dans 
deux tombeaux d~fférents,qui avaient attiré un grand concours 
de pélerins : tout cela paraît avoir demandé un temps très 
long.· 

C'est en 1636, deux ans après le déc1·et; qu'Albert-le­
Grand écrivit la Vie de saint Jean Discalcéat, d'après un 

f 
1 
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manuscrit très. ancien· , il connaissait -certainement l'acte 
d'Urbain VIII, et s'il n'assigne pas.de date 'aucomtn(mcement 
du culte du Bienheureux, c'est que c'était un c_ultè :plûs'qÙe 
séculaire et absolument immémm·ial'dans lé'vrai sens du mot: 

2° Peut-on prouver que ce culte a existé sans interruptio!l?-
- Le lecteur peut en juger facilement. ,_ . _ ... 

3' Le corps du Serviteur de Dieu a-t-il été élevé solennel~ 
lement et proposé à la vénération publique dans l'Êglise? 
Les reliques ont-elles été unies à celles d'autres S~ints et' 
Bienheureux, offertes à la vénération, --portées dans les pro~::_ 
cessions ? - La réponse est encore toute faite: - , 

4° Les images du Bienheureux ont-elles été peintes avec. 
des rayons ou une auréole ? - Pour le tablea;u dontn<:>]lS dé- .. · 
plorons la perte, nous ignorons s'il portait cette caractérià~ 
tique de la sainteté ; d'ailleurs, dans nos usages français,· les 
rayons ou l'auréole ne sont pas l'accompagnement indispen',o· , 

. 1 . . . ' - -.~ 

sable de l'image peinte d'un Saint, coinme ils ·le sont/"êir; 
Italie. Les quatre images connues de sairlt Jean Dis~&Îce_at :<: 
sont des statues ; il n'y a pas à s'étonner de les voir. dépohr~ . 
vues de rayons, mais simplement à constater qu~W~S.$Ont 
l'objet de la vénération des fidèles. -

5° Lui a-t-on ~édié des autels ou des chapelles-?<-'- Noll, . 
absolument parlant, mais la dévotion qu'on avait pour son 
tombeau était telle que l'autel de saint Antoine de Padoue': 
était appelé par les JTrères-Mineurs eux-mêmes autel de saint 
Jean Discalcéat. 

6° Y a-t-il eu une fête célébrée en son hon.neur ? --,-- Qu'op 
se rapporte à ce qui est dit du vieux calendrier enfm;mé dahS 
le reliqùaire. . ;·_, ·· 

7° A-t-on fait des legs de messes pour honorer sai~t · je~n __ 
Discalcéat ? -- Cela a lieu très fréquemment. 
_ So L'a11torité civile a-t-elle établi quelque solennité en son· · 
honneur?- C'est le maire d'Ergué-Armellui-même qui, e~ ·· 
sa qualité de magistratcivil,.et en l'absence de toùt ""'"'0 '0 ""' 

tant de l'autorité ecclésiastique, exposa les reliques 
Jean et les fit reco:Ùnaîti·e aussitôt aprèsle Cbncordat. 
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9• Place-t-on près de ses reliques ou de ses images des ex­
vota ou des cierges?-;- Ceux qui fréquentent la cathédrale le 
savent bien. 

10• A-t-on fait des prières publiques pour obtenir son pa-
tronage?~ Oui, du moins.en 1870~ 

11• Y a-t-il un office et une messe en son honneur?- Non. 
12• Le titre de Saint est-il inscrit sur ses statues? -- Oui..' 
13• De bons auteurs ont-ils dans leurs ouvrages écrit son · 

histoire, attesté son culte et l'ont-ils désigné comme Bienheu­
reux?- Oui. 

14• Ses statues ont~elles été érigées comme monuments 
publics? - Non. 

On voit qu'à ces quatorze .questions la plupart des répon­
ses ont été affirmatives, et cela suffit; le Saint-Siège .demande 
seulement ce qui est nécessaire pour prouver un culte déjà 
immémorial. au temps où fut promulgué, puis confirmé, le 
décret d'Urbain VIII, dont nous avons parlé et qui fait loi 
dans la matière. 

VIII. 

Si notre seul but avait été d'édifier nos lecteurs, notre tâche 
serait terminée ; mais en notre temps on ne fait plus unique­
ment de la Vie des Saints une matière à lectures spirituelles, 
et l'usage qui a désormais prévalu de rechercher la couleur 
locale, de joindre à l'histoire des personnes la description des 
lieux et des choses, n'est pas fait pour déplaire, il me semble .. 
Après bien des années, j'aime à me souvenir du charme spé­
cial que je trouvais au dernier chapitre du beau livre de 
M. de Montalembert sur la chère sainte Elizabeth. Ayant suivi 
la jeune princesse depuis son heureuse enfance jusqu'aux 
épreuves de son veuvage et jusqu'à sa mort, je faisais con­
naissance avec les beaux lieux où s'étaient déroulés les évè­
nements d'une existence terrestre bien courte mais bien fé-
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conde, ~t c'est avec un vif intérêt que je suiva~s par ]à pens~~. 
l'érection de la belle église qui fut con.struite à Mar.bourg, (lt. . 
que je voyais la chère Sainte i·evivre dans ·les vitraux ··les ' ·· . 

-' ' ' ... ·:-

peintmes, ies statues, les bas-reliefs. \. . . 
Je n'ai pas à m'acquitter d'une semblable tâche, il est vrai; 

mon pauvre Franciscain ne possède pas une église ·à lui; et · 
l'art chrétien n'a pas multiplié les merveilles pour perpét.Uf3l', 
son souvenir dans la vieille église où il fut d'abord bonor(i. ·•. 
~ais comme cette église a disparu et que le lieu où a vécu Je 
Saint a été complètement transformé, je dois décrire. ce qui · 
existait dans l'endroit sanctifié par sa présencè pendant treize 
années, et pàr les vertus des Frères-Mineurs pendant plus "df.l 
cinq siècles. . . . . 

La plupart de nos lecteurs connaissent Quimper et :!l'ont . · 
eu garde d'oublier l'endroit charmant où nos deux rivières 

. viennent se confondre; e'est là précisément, en faced~, .l~ · .·· 
grande ligne du mont Frugy, dominànt le petit port et S~!3 
navires, reflétant ses grands arbres dans l'eau, ~'·est là qU\'l · 

Brizeux semble s'être complu dans la contemplation ·ct-ela···.· 
vieille cité bretonne : · · . . 

Et cependant sous nos vieilles murailles 
Gaiment passaient les filles de Cornouailles! 

Et laboureurs !IVe? l~urs longs cheveux, 
Portant la braie ams1 que leurs aïeux, 

Tout verdissait sur la haute montagne ; 
Tout se mêlait, la ville et la campagne ; 

Le double flot coulait sonore et clair· 
Au confluent de l'Odet et du Ster, 

Saint François d'Assise aimait à comparer. ses fils aux. 
alouettes dont le plumage gris cendré lui rappelait la. rol;>e 
des Frères-Mineurs; à Quimper, les alouette~ de ~aint Fran" ·· 
çois avaient ainsi construit leur riid non dans les blés mais au. . . ) 

milieu de la verdure, non dans le silenée, mais dans ie bi'iüt·· 
de la cité, accompagné par le murmure paisible des ~aux · .. · 

" ' - ·'· 
Fl~tminis impetus lœti{icat c1:vitatem Dei. . . 

A vrai dire ce nid était spacieux; le couvent couvrait .. noiÎ 
seulement tout l'espace compris aujourd'hui entre les'deux ·· 

. .-;-
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rivières, la rue Saint-François et la rue Astor, mais en outre, 
la largeur de cette dernière rue avec l'espace o·ccupé mainte­
nant par plusieurs maisons qui de ce côté font face aux 

' Halles. L'église occupait surtout l'emplacement de·la rue du 
Stéïr depuis son point de jonction avec la rue Saint-F1~ançois 
jusqu'à la porte latérale du marèhé couvert Elle se compo­
sait d'une nef terminée par deux pignons droits, d'un seul 
bras de croix placé au midi et qui était la chapelle des sei­
gneurs du Juch,. enfin d'un bas-côté' septentrional s'ouvrant 
latéralement vers l'Ouest par une porte ogivale évasée, entre 
deux contreforts (1). Au ,mur méridional de la nef était adossfl 
un cloÙre très remarquable, dont les trois autres ct) tés tenaient 
aux bâtiments conventuels. 

Ces dispositioils remontaient aux ongmes même, de la 
communauté, et t~tnt que celle-ci subsista elles ne furent point 
modifiées. L'église subit peu de changements dans son archi­
tecture. Seule la fenêtre orientale du bas-côté fut refaite au 
xve siècle, dans le style flamboyant, qui était celui de l'époque; 
l'ornementation en pierre de toutes les autres fenêtres, offrait 
des .dessins variés formés de trèfles et de quatre-feuilles à 
lobes arrondis ayant beaucoup de rapport avec les fenêtres 
du Kréïsker dont elles n'atteignaient pas cependantles gran-

. . ' 
des dimensions. 

Si nous pénétrons dans l'églis~, nous y trouvons la cha­
pelle et l'autel de Saint-Eloi (2), la chapelle de Notre-Dame 
de la Conception (on sait que la croyance à la Conception 
Immaculée de la Mère de Dieu était spécialement professée et 
défendue par l'ordre séraphique), la chapelle-de Saint-Pierre 
d' Alcantara, puis, dans le collatéral, les autels de la Trinité, 

(1) Outre les opuscules si souvent cités de MM. Aymar de Blois ~t Tré­
\'édy j'ai ici pour m'aider dans mon travail, une excellente notwe. ?e 
~1. Bigot: père, et un plan de l'église des Cordeliers. (Bulletin de la Soczete 
Archeologique, p. 199. - 1883). · . 

(2) Erigé en 1486 par les. orfèvres, en !'honneur_ de leur p~tron; a~t 
xv m'siècle il est ~usst appelé l'a~ttel de .Samt-~onavent~re; mats les sept 
orfèvres qui formatent la corporatwn . avatent fait p!acet dans 1~ cha_pe!Ie, 
une belle inscription sur cuivre rappelant la fondatiOn ; cette mscriptwn 
est aujourd'hui au musée cl'arcbéologie. 
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de Sainte-Marie "l'Egyptiennè, et dans le vo"ïsinage du chœur, 
l'autel privilégié pour les Trépassés ; dans la nef, à une place 
que nous ne connaissons· pas, l'autel de Saint~Yves, ailleurs 
encore, l'autel de Saint-Anne. Entre le chœur et la nef, sont 
deux autels presque èontigus et s'appuyant contre le même 
pilier: l'un est dédié à saint Frmiçois, l'autre à saint Antoine 
de Padoue; celui-ci, par rapport au maître-autel, est placé du 
côté de l'Evangile. Tout près de là fut creusée la tombe de 
saint Jean Discalcéat ; là aussi fut exposée sa statue; à cet 
endroit s'élève aujourd'hui le mur méridional des Halles. Si 
l'on s'Cli rapporte au plan dressé en 1883, il faudrait chercher 
la sépulture de notre Saint au-de~sous des grandes affiches 
qui se trouvent à l'entrée de la rue du Stéïr. 

L'église Saint-François possédait-elle encore d'p.utres au­
tels? - Je l'ignore; mais au bas-côté était adossée une cha­
pelle des agonisants ou de Notre-Dame-des-vertus. « C'est là., 
dit lVI. de Blois, qu'on adressait des prières pour les mourants, 
tandis que, suivant l'usage qui s'observe en beaucoup de 
lieux, la cloche annonçait par ses tintements répétés la der­
nière heure de celui qui allait trépasser. >> 

Les vieillards qui avaient vu ces lieux, avant que les 
décrets de l'Assemblée Constituante n'en eussent chassé ·les 
h~bitants, disaient que la statue de Notre-Dame-dè-Pitié, plus 
tard transportée à la cathédrale et maintenant honorée à la 
chapelle des Ursulines, surmontait l'autel des agonisants, et 
que les prières pour ceux qui allaient mourir se faisaient 
devant cette saii1te image. 

L'église, dont nous venons de parler un peu longuement 
peut-être, était, avec. le cloîtt·e, tout ce qui pouvait charmer les 
regards dans les viet1x bâtiments du monastère. Les autres 
constructions étaient plutôt d'aspect maussade; elles ne don­
naHmt·même pas aux religieux le charme de l'isolement; car, 
une bonne partie des lieux claustraux. avaient reçu une des­
tination profane. 

«. Le cloître donnait passage aux salles dans lesquelles 
· siégeaient le Présidial et les juges des hautes justices de Qué-

' 
5 
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ménet (au marquis de Pont-Croix), de Coatfao et Pratanras, 
du Hilguy (Plogastel-Saint-Germain), et du Plessis-Ergué 
(Ergué-Annel). Telle était la situation vers le milieu du sei-

' zième siècle. » 
Cent ans plus tard (1657), les Cordeliers, qui cependant 

avaient eu souvent de la peine à se faire payer la somme de 
douze écus qui leur était due', pour cette location,· cédaient 
pour trois ans au Présidial le bâtiment appelé dans l'acte 
« département de Saint-Louis ». Jusque-là, ils n'avaient fourni 
que la salle d' a1tdience et Üt salle du conseil ; maintenant 
c'était leur propre réfectoire qui devenait salle d'audience et 
ils yajoutaient quatre pièces qui devaient servir de chambre 
du conseil, de parquet pour les gens du roi et les huissiers. 
Ce provisoire très gênant, et contre lequel les Cordeliers ré­
clamèrent souvent, devait durer plus d'un siècle et demi, et 
survivre au couvent (1). 

Serait-il vrai que le vieux couvynt n'a pas abrité seule­
ment les religieux et les jug·es, mais aussi les condamnés ? -
En faire la preuve serait difficile ; mais on dit qu'un jour le 
couvent des Cordeliers de Quimper ouvrit ses portes pour un 
illustre captif : le surintendant Fouquet y serait venu et y 
aurait séjourné; c'était au début de sa disgrâce, peu de temps 
après l'élégie auœ Nyrnp_hes de Vaux. La Fontaine n'avait pas 
encore pris· son parti de la ruine de son protecteur. « Cet 
homme, qui avait mendié dans des dédicaces adulatrices l'au­
mône des riches financiers du temps pour payer ses fai­
blesses, » (2) voulut venger le pattvre surintendant, et sa ven­
geance ne pouvant atteindre Louis XIV, atteignit la ville 
éloignée et inoffensive où Fouquet subissait sa condamnation: 

Dans un canton de la Basse-Bretagne 
Appelé Quimper-Corentin, 
(On sait ~ssez que le Destin 

Adresse là les gens quand il veut qu'on enrage ! -
Dieu nous préserve elu voyage !) 

Le Destin c'était doric l'irrésistible volonté du grand Roi. 

(l) Notice sur les nécrologes de Saint-François, par M. Trévédy (page 41). 
(2) Lamartine, Préface des premières J',1edilations. 
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Mais si Fouquet dut enrager à Quimper, dans les vieux 
murs du couvent qui nous occupe, ce n'était pas une r~isdn ' 
pour le Bonhomme de supposet; qu'à Quimper on- ne ·peùt 
qu1eprager: 

Il sied vraiment de se moquer d'autrui . . 
Aux malheureux nés,.dans Château-Thierry. _(l) 

'. - - .· 

Ce petit épisode nous a entraîné loin de notre çlescriptf,Jn> : . 
L'enceinte du couvent était séparée de l'Odet pa~ liî prome::. ~····· 
nade plantée d'arbres qu'on appelait autre~ois le Parc-CoStf 
et aujourd'hui le Parc ; entre cette promenade et la grand(( 
cour du monastère s'élevaient les remparts de la ville. ·Le':· 
long du Stéir, les fortifications continuaient à s'étendre. ··· 
servaient de limites au jardin. Non loin du confluent .·· 
la grosse tour. « Se reflétant dans les eaux linipidès de 
vière, elle était charmante à voir avec sa guirlande de·"·'·-"'·"·~ .. 
sa parure de valérianes, sa couronne de lilas fleuris » • 

Enfin, le cimetière s'étendait sous une partie des HaJle 
cl,e la rue Astor ; comme l'église, il recevait les r~stes 
seulement des religieux, mais de nombreux habitants de 

Je V ai dit : en 1791, les religieux, d~sormais en 
nombre, furent expulsés; le père Charpentier refusaJe 
ment et demeura à Quimper, retenu par ses infirmi!és ; 
père J;,englé émigra en Espagne (3). · 

Le 30 avril 1792, la communauté fut mise en 
comme bien national et achetée par les.frères Le Déari, 
tout fut acl,jugé pour la somme de 25,900 francs. 
servit longtemps de magasin et cle chantier de bois. 
verture et sa charpente furent enlevées, 1:n~obablemerit · 
éviter des frais de réparation et tirer parti des matéria 
en provenaient; c'est du moins ce que pense :M. Bigot.' ... 
on a vu des acquéreurs d'église démolir ainsi,.,ùniquemehi . .·· 

\:7>'\.',_ 

pour satisfaire leur haine idiote contre Dieu : ne seraft~Ç~_c .. '?~ 
point le -cas ? .. _ ·, ·: ··' :-·':=. 

·,· ··.···· <~- .:;·,._:·.~:.;' ·.:._.:-~: 
.. 

(l) Auguste Brizeux. - La Flem· d'or. - En passa~t à Kei1tp~10. 
(2) M. Trévédy. - Promenade dans Quimper. · . · · 
(3) Histoire de la Persecution ... , par M. Téphany. ·. 
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En 1839, un plali de rectificatiop et d'alignement de la 
ville venait d'être dressé; il fut approuvé par ordonnance 
royale le 19 janvier. Ce plan coupait dans le sens de la lon­
gueur l'église de Saint- François ; sur son emplacement et 
celui du cime.tière abm1donné, on allait élever une halle dont 
la construction en un autre endroit aurait été non seulement 
facile, mais plus conforme aux intérêts des habitants. Qu'était­
ce que cela auprès du triomphe de la ligne droite! M. Bigot 
et JYI. Aymar de J?lois demandèrent du moins que la démoli­
tion se fit avec quelques soins. Elle ne fut point facile cette 
démolition ; bien que découverts depuis si longtemps, les 
murs étaient solides. I.~e cloître disparut au·ssi ; l\1. Colomb 
acheta les arcades et les baies pour les faire transporter près 
de sa maison de campagne, où elles gisent aujourd'hui oubliées 
et ensevelies sous les ronces et les folles herbes. Les vitraux 
elu chœur peuvent se voir au manoir de Kerlien, près de la 
route de Douarnenez; r'estaient encore les vieilles murailles et 
la tour dont j'ai parlé, et aussi les bâtiments claustraux. En 
1862 le quai elu Stéïr fut créé, et tout le quartier compris entre 

' 0 

les Halles et les deux rivières pritl'aspect qu'il a aujourd'hui; 
ce ne fut pas sans faire disparaître de précieux débris. 

Ainsi clone, sur le sol où vécut saint Jean Discalcéat, rien 
ne rappelle so·n souvenir ni celui de son couvent. 

Plus heureuses ont été les deux autres communautés fran­
ciscaines de Quimper ; elles ont changé d'habitants, mais 
Dieu et ses Saints continuent d'y être honorés: aux, Capucins 
ont succédé les Dames elu .Sacré-Cœur; aux Cordelières de 
Saint-Jose ph ont succéclé les Pères Jésuites. 

Mais si les monuments matériels qui semblaient devoir 
éterniser la mém-oire de sàint Jean Discalcéat n'ont même 
pas laissé. t-ine ruine, le souvenir elu Juste vivra éternelle­
ment ; et si le cher Saint n'a point son église à lui, saint 
Corentin ne se plaindra jamais d'un locataire. qui lui fait · 
honneur et qui paie· bien et régulièrement son loyer. 
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